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Il  reftoit  à cep 
Quurage  3pour  receuoir  [on  prin-* 
cipal  accomphffement,  de  porter  le 
nom  illufre  (t)  augufle  de  V.  IVla- 
jefle'furle  front.  Corne  il  eft  entre- 
pris pour  la  deffenfè  de  ceux  qui  of- 
frent tous  les  jours  tat  de  'victimes 
facre'es  au  Ciel  pour  le  falut  de'vo -, 
flre  S fat  et)  de  voftre  perfonne,  et 
qui  feruent  a celuy  qui  'vous  fait 
regner fur  tant  de  peuples  et  tanC> 
de  nations  -,  ainfi ay~je  creu  quil 
*vous  pomoitefre  à bon  droit  con* 
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facré.  Jl  auoit  efié fait  pourefre 
mis  au  jour  à l’heure  que  la  nou- 
ueauté  de  la  pafiion  allumée  furie 
Jujet  pour  lequel  il  a efe  écrie  J’eu  ff- 
peut  ef  refait  defîrer  dauamagc; 
mais  il  je  rencontra  des  confidera* 
tions  qui  en  arreUerent^  le  cours.. 
éJMiaintenant  que  la  mefmepafiù 
fèmble  'vouloir  Je  renouueüer  3 ft) 
que  l’on  commence  a mettre  en  lu- 
mière/voire  qu’on  ofe  n vous  addref- 
fer  des.  écrits  non  moins  ‘venimeux, 
ny  moins  pernicieux  que  ceux  qui 
éf oient  pub  lie  Zj,  lors , il  ma  femblé 
luj  dsuoir  la  fier prendre  fa  courfe: 
en  mous  le  donnant  Je  donner  au 

v..  i 

public  s à ce  que  les  âmes  defireufes 
de  la  mérité , mais  préoccupées  par 
les  artifices  de  fes  ennemis 3 enre- 
ceujfentde  l’éclairciffemesîtj.  Je  ne 
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doute  point,  S 1RS,  que  l’entreprific 
n'en  defplaife  d beaucoup  deperfon- 
nés, ft)  que  ceux  qui  nepeuuet  fouf- 
firir  que  le  nom  de  Dieu  fioit glorifié, 
ny  celuy  de  fies  ministres  honoré,  ne 
s en  plaignent  ft)  ri 'en  murmurent. 
éddïCais  comme  je  ny  ay  eu  autre 
but  que  de  luy  fieruir  en  fieruamC  d 
ceux  qui  luy  fieruent  fifians  defirer 
blejfier  ny  interejfer . aucun  des  par- 
ticuliers ; ainfi  protefiay-je . d’at- 
•. tacher  au  trophée  de  fa  Croix  tous 
les  murmures  ft)  toutes  les  repro- 
ches qui  en  pourront  efire  jettez, 
contre  moy  : Jfigpouuant  finon 
tenir  a tres-grande  gloire  , d’e- 
fire  injurié  pour  <vne  caufefifiain- 
éte  que  celle  qui  a les  Anges  pour 
dejfenfieurs,tt)  le  Roy  ft)  le  S eigneur 
des  Anges  pour  protecteur,  dPuù 
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qu’il ‘vous  a etiablj,  S I RP,  pour 
ladejfenfe  de  la  vérité  fp  de  la  ju - 
ftice , et pour  la  protectio  de  l’inno-  . 
cent  ft)  de  l’opprejjé , ft)  que  toutes 
ces  conditions  fe  rencontrent  au 
faiét  qui  ejt  icj  débattu,  il  ne  faut 
point  douter  que  vous  ne  joigniez* 
vottre  protection  a la  fienne  : 
que  par  ainfi  tant  de  perfonnes 
qui  empruntent leur  pouuoirdu 
vojtre.  , comme  vous  emprun- 
tez* le  vojtre  du  ften,  venant  a le  • 
recognoiftre , ri  y conspirent*  auec 
vous,  ft)  ne  donnent  a vojtre  exem- 
ple toute  afistance  ft)  toute  faneur 
ace  qu’ils  vous  verront  embrajfer. 
oAuec  ce  que  vous  mettant  en  che- 
min d’heriter  des  vertus  auft  bien 
que  du  fceptre  de  celuy  qui  a efté no 
feulemétle  Protecteur  f)  leConfer- 
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uateur,mais  leRefaurateur,^  co- 
rne le  fécond  Fondateur  de  cet  Or- 
dre; qui  a fait  que  fon  nom  aefé 
graué dedans  fes  te  pies,  tf) fes  tem- 
ples répadus  jufques  auxregiosles 
plus  lointaines , en  celles  dont  ef oit 
banie  la  Croix  de  le  fus  Chrif  ; qui 
a ordonné  comme  pour  loj  ff)  pour 
volonté  derniers , que  ce  gage  pré- 
cieux du  repos  f)  du  falut  de  cet 
Sfat  ,fufcomis  a la  garde  de  ce'ux 
qui  fefont  déuo’üez s ft)  confierez > d 
ce  nom  beureuk  ff  glorieux  auquel 
tout  genoùil  doit fechir  : zA  qui 
mieux  qud  vous , S IR  S , en  peut 
appartenir  la  deffenfe  ? Qui  plus 
que  vous  efi  obligé,  ft)  par  tous  les 
deuoirs  de  pieté  foit  humaine,  foit 
diuine , de  leur  donner  protection  ? 
Çar  ce  nef  point  la  caufe  de  vos 


Epistre 

fubjets , de  ceux  qui  -font  opprejfez* 


de  ce  grand  Roy  dont  r vous  ejles  he- 
ritier; {0  qui  en  vous  laijiat  lapofi- 
JeJiion  de  Jon  nom  f0  de  fort  diadè- 
me y vous  a laijfe'  l’obiigatiôn  d'en 
deffendre  les  interefls,  d'en  repoujfer 
f0  d'en  maintenir  l'injure  tf>  l'hon- 
neur. Puis,  ayas  efte  honnorez,  des 
Jages  decrets  de  celle  a la  vertu  ft)  a 
la  prude  te  coduite  de  laquelle  vous 
deuez,  la  paix  ft)  le  'falut  de  voflre 
Sjlat,  la  conferuatio  de  vojfrepou- 
uoir  f0  de  voflre  authorité ’ ; par 
quoy  pouuefvous  mieux  recognçi- 
fire  le  mérité  d'vne  telle  obligation „ 
et  future  les  pas  etlesvejliges  quel* 
le  vous  a tracez, , qu’en  acheuants 
ce  quelle  a fi  heureujement  comen- 
cés 
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ce;  qu'en authorifant  fff  confirmât 
les juge  mens  quelle  a done'fen  leur 
faueur?  Or  cela , S IR  6,  eftant* 
chofe  qui  fe  doit  attendre  d,e  vofire 
pieté  ft)  de  voffre  vertu , je  ne  me- 
jtendray  point  dauantage  a vous g 
conuier  : offïCais fin  iraj  pour  prier 
Dieu  quil  vous  rende  en  benedi - 
liions  eternelies  ft)  temporelles,  la 
faueur  ft)  la  protection  que  vous 
aurez,  efiargie  a ceux  qui  nont  au - . 
’ïre  defir  apres  celuj  de  fa  gloire, que 
de  vous  voir  regner  de  telle  façon 
fur  nous , que  vous  enpuifiiez,  re- 
gner triompher  vn  jour  au  Ciel 
auecques  luy. 

De  V.  çdlCajejfe, 

Le  tres-humble  Sc  tres-obeïflanç 
fubjedb  &c  feruiteur, 

BV  PERRON. 
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Ext raiÜduptmÜege  du  Roy. 


*1)  A r lettres  patentes  du  Roy, données  à Paris 
A le  vingtneufiéme  jour  de  Décembre,  1^14* 
lignées  le  Fcbiïre  , 8c  (celées  dù  grand  feau 
de  cire  jaune , il  eft  permis  au  Sieur  du  Perron 
8c  de  la  Guette  , Confeiller  de  fa  Majefté  en 
fon  Confeil  dEftat  , de  faire  imprimer,  ven- 
dis 8c  diftribuer  tant  de  fois , pour  fix  années, 
8c  par#tel  Imprimeur  ou  Libraire  que  bon  lu  y 
femblera  vn  Liure  intitulé , apologie  pour  les  Pè- 
res Iefhites . Et  deffenfes  font  faities  à tous  Im- 
rimeurs,Libraires  8c  autres  ,de  l’imprimer,  ou 
aire  imprimer  , vendre  8c  diftribuer  fans  la 
permiftion  dudit  Sieur  du  Perron  : à peine  de 
cinq  cents  liures  d'amende  , 8c  confifcation  des 
exemplaires , comme  il  eft  plus  au  long  contenu 
dans  lefdites  lettres , par  leiquelles  fa  Majefté* 
veut  que  l'extraiél  en  eftant  inféré  à la  fin, ou  au 
commencement  des  exemplaires  , elles  foient 
trouuées  pour  deüement  ügnihées  à tous  ceux 
qu’il  appartiendra. 

Ledit  Sieur  du  Perron  & delà  Cj det- 
te a permis  a Antoine  Ejhene, Imprimeur 
du  Roy,  d'imprimer  y vendre  & diftri- 
buerce  liure  intitulé  3 Apologie  pour 
les  P .lefuites  : Et  ce  pour  le  temps  & 
terme  de  Jîxans. 
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APOLOGIE 


P O V R 

LES  PERES  I ES  VITES. 


r E plus  grand  inconue- 
nient  qui  puiiîe  arriuer 
és  affaires  qui  fe  trait- 
cec  ordinairemet  entre 
les  hommes,  eft  quand 
ceux  de  qui  le  remede  deuroit  venir , 
font  les  au t heurs  & les  promoteurs 
du  mal  : Car  lors  au  lieu  de  diminuer 
& d’amender  par  le  temps , il  va-tou- 
jours  en  empirant  & en  augmétant. 
Encor  qu’il  me  foit  dur  de  dire  que 
ce  déplorable  accident  fe  foit  ren- 
contré en  l’affaire  qui  s’eft  traitté  ces 
jours  derniers  :&  que  ceux  qui  pour 
l'obligation  de  leur  ordre  & de  leur 
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caractère  deuoient  s’employer,  voi- 
re follicitcr  pour  en  arreller  le  cours, 
ayent  efté  ceux  qui  i’onc  procuré  Sc 
aduancé  : Si  fuis-je  forcé  d’en  faire 
ma  plainte;&  en  la  faifant,  d’appeller 
ie  ciel  à tefmoin  que  c’eft  auec  re- 
gret & auec  douleur . 

I’auois  toujours  bien  creu  , que 
l’impieté  voilée  du  nom  & dutiltre 
de  religion  eftoit  capable  d’enfanter 
tout  ce  que  l’impureté  de  fon  venim 
en  doit  faire  promettre:  Et  pourtant 
ne  me  fuis  point  eftonné  quand  j’ay 
veu  que  des  hommes  dont  l’efprit  &c 
le  cœur  en  eftoient  entièrement  im- 
fcus,ont  entrepris  d’afl'aillir  les  défen* 
feursdelavrayepieté  & de  la  vraye 
religion.  Mais  que  des  Catholi- 
ques, que  des  gens  qui  font  reputez 
pour  tel  de  nom  & d’efFcdb  , fe  vou- 
Iulfent  mêler  de  leur  faire  la  guerre  ; 
ny  je  ne  l’auois  jamais  creu  , ny  il 
neftoit  à croire aulli . Vnc  foçietç 
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que  Dieu  par  vne  prouidencc  & vu 
jugemét  fpecial  a fufeitée  en  ces  der- 
niers jours , pour  feruir  comme  de 
rempart  aux  affauts  que  tant  de  nou- 
ueaux  ennemis  de  fa  gloire  fe  font 
efforcez  de  liurer  à Ton  Eglife,  & que 
pour  cet  effedt  il  a voulu  faire  naiftre 
au  mefme  temps  que  les  premiers 
d’entre  eux  ont  commencé  à s’efle- 
uer,  la  voir*attaquée  & pourfuiuie 
par  ceux  mefme  qui  la  deuroient  dé- 
fendre, la  voir  foüillée  de  toutes  for- 
tes de  calomnies  6c  d’injures , non 
feulement  en  des  lieux  particuliers 
6c  deuant  des  perfonnes  priuées, 
mais  és  compagnies  les  plus  cele- 
bresjés-plus  dignes  6c  plus  refonnans 
théâtres  de  l’vniuers  ; quieft-ce  qui 
ne  s’en  eftonnera  6c  ne  s’en  émer- 
ueillera?  A qui  eft-ce  que  le  cœur 
n’en  frémira  & n’en  tremblera  > 
Eli- il  donc  poffiblc , ô Catholi- 
ques: carc’clt  à vous  à quij’addrcf- 
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femon  propos , ell-il.polîible  que 
voilre  aueuglemét  ayt  elle  fi  grand , 
que  vous  vous  foyez  portez  à perfe- 
cuter  ainfi  ceux  qui  veillent  jour  Se 
nuid  pour  voilre  falut , Se  qui  nefe 
propofent  autre  fruid  de  leurs  la- 
beurs , au  moins  en  celle  vie , que  de 
vous  applanir  le  chemin  du  Ciel,  Si 
vous  le  rendre  plus  aifé . Quoy  celle 
promelfe  que  leur  Maillre  Se  le  vo- 
ftre leur  a faitte  du  loyer  qu’il  leur  en 
donneroit,  Se  de  la  part  qu’ils  en  au- 
roient  auecqucs  luy  en  Ton  royaume 
bien  heureux,  ne  vous  a- telle  point 
touché  lame  Se  le  cœur, ne  vous  les  a 
t’elle  point  fait  frémir  alors  que  celle 
penféc  Se  ce  defir  y font  entrez . Il  a 
dit,  que  qui  reçoit  vn  Prophète  en 
fon  nom,  c’eftà  dire  celuy  qui  an- 
nonce fa'parolle,  receura  le  loyer  du 
mefme  Prophète  ;afçauoir,  la  gloire 
duRoyaume  des  Cieux,la  polfclfion 
heure ufe  Se  gîorieufe  du  Paradis  . 
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Que  deura-t’il  donc  arriuer  à celuy 
qui  non  feulemêt  le  chafle  & le  ban- 
nit de  chez  luy,  mais  qui  le  foüille  de 
touces  fortes  dinjuresjqui  en  fait  vn 
fpedtacle  d’opprobre  <3c/de  mefpris 
en  la  prefence  des  hômes  5c  de  Dieu. 
Ce  crime  cft  fi  énorme.  & tant  dé- 
plaçant àcefte  fouuerameMajefté, 
que  je  ne  fçay  par  quelle  voye  il  fe 
peut  effacer.  Car  il  ne  faut  point  que 
vous  penfiez  en  trouuer  l’excufe  és 
défauts  de  ceux  cotre  qui  il  eft  com- 
mis , ny  que  vous  prétendiez  cou- 
urir  du  manquement  des  perfonnes, 
l’injure  faitte  à la  qualité  &:  à l’or- 
dre:parceque  celuy  contre  lequel  il 
cft  premièrement  addreflé,n’a  point 
ignoré  en  nous  les  recommandant, 
qu’ils  ne  fuflent  hommes  comme 
nous,  ny  par  confèquent  fubjets  à 
faillir . A u contraire  il  a témoigné 
exprès , quand  il  a dit  fous  la  perlon- 
bc  des  Preftres  de  la  loy,  que  nous 
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fijfions  ce  qu’ils  difoient,  & non  pas 
ce  qu’ils  faifoient,  que  Ton  intention 
eftoit  que  nous  leur  rendiftions  tou- 
te obeïÏÏance  & tout  rcfpeét,  encor 
qu’ils  ne  fiifent  pas  tout  ce  qui  eftoit 
à faire.  Iadis  enlaloy  de  nature  vn 
fils  ayant  defcouuert  la  honte  & l’i- 
gnominie ae  fon  pere,  quoy  que  to- 
bé  en  adtion  digne  de  honte  & de 
mefpris , fut  maudit  par  le  jufte  juge- 
ment de  Dieu.  Ceftexemple,quand 
nous  n en  aurions  point  d’autre , de- 
uroit  eftre  fuffifant  pour  nous  ap- 
prendre ce  que  nous  auons  à tenir 
en  cecy.  Car  d’autant  que  le  Ciel  eft 
par  deftiis la  terre, l’efprit  pardeflus 
la  chair  ; d’autant  plus  eft  à reuerer 
celuy  qui  fert  ànousdonerlavied® 
lame, que  celuy  qui  n’eft  employé 
qu’à  nous  donner  la  vie  du  corps.  Ce! 
que  je  remarque  icy,  non  pour  con- 
fentir  à aucunes  des  calomnies  qui 
leur  font  imputées, mais  pour  aggra- 

uer 
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ïier  d’autant  plus  voftre  crime , que 
vous  ne  fçauriés  trouuer  d’exeufe  ny 
depretextedel’auoir  commis:  Car 
pour  ce  qui  eft.de  leur  vie,  fi  c’eftà 
ceux  qui  ont  plus  eftroitte  cômuni- 
cation  auec  eux,  & qui  les  voyét  juf. 
ques  dâs  l'intérieur, à qui  il  appartint 
d’en  juger , & non  à ceux  que  la  paf- 
fionaempefehez  de  les  hanter  & de 
les  cognoiftre  ; on  trouuera  que  ja- 
mais gens  n’eurent  plus  de  pure- 
té, ny  plus  de  pieté;  & que  toute  la 
rigueur  & toute  l’aufterité  qui  fe 
void  en  Mrabit  & en  l’exterieur  des 
plus  reformez , fe  trouue  en  leurs 
mœurs  & en  leur  difciplme.  Ce 
que  j’en  dis  donc,  eft  pour  monftrer 
que  quand  ils  failliroient  en  quel- 
ques vnes  des  chofes  qu’on  leur  mec 
fus,  feruants  à celuy  auquel  ilsfer- 
uent,  & auec  le  fruidt  qu’il  faut  eftre 
aueugle  Sc  de  cœur  & d’efprit  pour 
rie  le  cognoiftre  point  jc’eft  impie  - 
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té , voire  facrilege , non  feulement 
de  les  injurier  &de  les  ofîen  fer,  mais 
dempefcher  en  ce  faifantle  cours 
de  la  moindre  de  leurs  faind es  & 
louables  actions. 

Nous  fortunes  d’accord,  direz- 
vous,  que  la  vie  & les  mœurs  en  font 
pures, mais  ils  tiennent  des  chofes  en 
ce  qui  eft  de  la  doélane , & particu- 
lieremét  pour  ce  qui  regarde  la  puif 
fance  des  Princes  & de  leurs  Eftats, 
que  nousnepouuosapprouuer.  Or 
je  vous  demande,tiennent-ils  aucu- 
nes cliofes  ( j’entends  leur  focieté  en 
general ) comme  leur  eftât  particu- 
lières,& n’ayât  lieu  qu’entre  eux  ; ou 
bien  fi  elles  leur  font  toutes  comu- 
nés  non  feulement  auec  le  refte  de 
l’Eglife,  mais  auec  celuy  qui  en  eft  le 
chef,  & fous  l’authorité  duquel  ce 
grand  corps  dont  vous  voulez  eftre 
recognus  pour  parties, fe  régit. Tout 
ainfi  que  vous  ne  voudriez  pas  fou*- 
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ftenir  le  premier,  aulfi  crois-je  que 
vous  ne  voudriez  pas  defauoüer  le 
dernier.  Donc,  êft-il  polîible  que 
ce  qui  leur  eft  de  commun  auec  tant 
de  villes*, de  nations  & de  prouinces, 
que  vous  cherilfez  & honorez  àinfi, 
&enl’vnion  & enlafoy  defquelles 
vous  voulez  demeurer  fi  eftroitte- 
ment  conjoints  : Que  ce  qu’ils  tien- 
nent auec  celuy  dont  la  communio 
& la  focietè  a toujours  efté  tenue  ea 
our  réglé  infaillible  de  vê- 
le  au  contraire  la  defunion 
& la  diuifion  pour  marque  affeurée 
d’erreur, vous  leur  imputiez  à injure 
& à crime  jvous  les  en  pourfuiuiez  &J 
les  en  acculiez , comme  de  quelque 
deteftable  forfaiét  ? Quand  bien  ils 
manqueraient, comme  j’ay  défia  dit, 
en  quelques  vnes  des  chofes  où  vous 
penfez  auoir  intereft,  le  feul  refpe£b 
que  vous  luy  deuez,&  les  grâces, 
foiet  éternelles  ou  temporelles , que 
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vous  en  auez  receües,&  que  vous  en 
receuez  encor  cous  les  jours  , ne  vo’ 
dèuroient-ellespàs  auoir  empêchez 
de  les  traitter  de  celle  forte.  Car  en 
lin  quand  toutes  les  opinions  que 
vouspenfez  maintenir  pour  ce  re- 
gard, feroient  les  meilleures,  tous- 
jours  eltes-vous  obligez  de  garder 
toute  reuerence  à celle  dignité  qui 
ell  non  feulement  le  principe , mais 
le  lien  de  toute  l’vnion  qui  fe  trou- 
ue  entre  vous.  Lerefpeélquevous 
portez  à ceux  à qui  Dieu  a mis  le 
pouuoir  temporel  en  main  , vous 
fait  bien  vfer  de  toute  douceur  à 
l’endroit  des  ennemis  de  fa  gloire; 
de  ceux  qui  mettent  tous  les  iours 
tant  de  propofitions  impies  & facri- 
leges  en  auant  contre  fon  Eglife, 
contre  fon  corps , & contre  fes  my- 
Itérés  diuins.  Que  ne  deura  donc 
pouucùr  fur  vous  le  relpedl  de  ce- 
iuy,au  pouuqir  duquel  vos  elprits  & 
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vos  âmes  font  foufmifes  ? Qui  dent 
enfesmains,nonlefceptre  auec  le- 
quel vous  elles  regis  durant  le  cours 
de  celle  vie  paiïagere,  mais  ces  clefs 
bien-heureules  auec  lefquelles  vous 
ell  ouuerte  l’entrée  de  la  vie  eter- 
nejle  , la  demeure  perdurable  du 
Royaume  des  Cieux.  Quov,Sa  leu- 
le  conlîderation  ne  vous  deuroit- 
elle  pas  auoir  obligez  à.  vous  y com- 
porter d’autre  forte  ? Ne  vous  de- 
uroit-  elle  pas  auoir  côuiez  à vler  de 
toute  modellie  & de  toute  douceur 
à l’endroit  de  ceux  que  vous  reco- 
gnoilfez  eftre  ainfi  conjoin&s  d’o- 
pinion & d’intention  auecques  luy; 
& lefquels  au  lieu  de  biafphemer 
contre  le  nom  &la  gloire  de  Dieu, 
&de  mefpriferfes  mylleres  8c  fon 
Egbfe,  vous  apprennent  à,  les  reue- 
rer. 

Mais,  dûtes  vous,  c’ell  ce  qui 
nous  offenfe  deux , que  ce  par  quoy 
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vous  les  recommandez  : car  ce  qu’ils 
tiennent  pour  fauorifer  l’authorité 
& la  puiflance  du  Pape,  &pour  fa 
trouuer  vnis  en  cela  auecques  Iuy, 
eft  ce  qui  blefTe  l’authorïté  & la 
puiflance  de  nos  Roys.ce  qui  preju- 
dicieaubié&  aufalutdeleur  Eftat; 
Eft-ilpoflible  que  celle  parole , di- 
gne pluftoft  dvn  ennemydu  nom 
de  Dieu  & de  so  Eglife,que  dvn  Ca- 
tholique & d’vn  Chreftien,  puifle 
fortir  de  voftre  bouche  ? Eft-ilpof- 
iîbleque  vous  puifliez  prendre  ar- 
gument de  haine  & d’offenfe  , de  ce 
dont  vous  deuez  puifer  l’amour,  l’o- 
beiflànce  &le  refpedl: Carie  vous 
prie, à quieft-ce  qu’il  fautplulloll 
recourir  qua  vous  mefmes,&  à ce 
que  l'experience  des  aages  pafTez , ôc 
du  voftre  propre  vous  en  a appris, 
four  fçauoirfiluy,ny  ceux  qui  dé- 
pendit de  luy.font  ennemis  de  celle 
couronc?  s’ils  en  defirét  la  ruine  & le 
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mal.  Parce  qu’encor  qu’il  fe  Toit  paf- 
fé  des  interualles , mais  peu  néant- 
moins , efquels  le  faux  donné  à en- 
tendre 8c  la  malice  des  noftres , plu- 
ftoft  que  de  fes  ministres, le  peuuent 
auoir  porté  à des  chofes  que  nous 
n’approuuions  pas.  (Comme  il  eft. 
difficile  qu’entre  de  fi  grandes  puif- 
fances  comme  la  fienne  & celle  qui 
nous  régit , où  il  y a tant  de  fortes  de 
differents  intereftsà  demefler.  il  ne 
fe  rencotre  quelques  points  8c  quel- 
ques périodes  aüfquels  la  mauuaife 
intelligence  8c  le  mauuais  mefnage 
ne  le  trouuent  auoir  lieu.)  Néant- 
moins  dés  que  les  moyens  d’en  eftre 
éclaircy,&  d’y  apporter  les  remedes 
requis  luy  en  ont  effé  donnez , a-t’il 
manqué  de  nous  chérir  8c  de  nous 
embraffer?  A-t’il  failiy,  nonfeule- 
met  à fe  monftrer  pere  8c  prote&eur 
commun  enuersnous,  mais  à nous 
procurer  toutes  fortes  de  bies,  d’ac- 
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croiflements  &de  grandeurs. 

Mais  quant  à eux , à quel  tcf- 
moin  plus  digne  & plus  aflèuré 
pouuons  nous  recourir, qu a celuy 
que  nous  pouuons  iuftement  nom- 
mer noftre  vray  prote&eur , noftre 
vray  Libérateur  & noftre  vray  Pe- 
re,pour  fçauoir  quels  ils  ont  efté, 
& en  fon  endroit,  & à l’endroit  de 
foneftat.  Car  nul  ne  peut  douter 
qu’il  n’ait  eu  les  moyens  & les  oc- 
cafions  pour  en  faire  la  preuue,  fi 
perfonne  les  a jamais  eues.  Or  par 
quelle  déclaration  plus  exprefle  & 
plus  folemnelje  a t’il  peu  tcfmoi- 
gner  de  recognoiftre  tout  le  con- 
traire de  ce  qui  leur  eft  imputé,  que 
par  les  marques  qui  nous  en  reftent 
encor  deuant  les  yeux  ? Apres  qu’il 
a eu  tout  loifir  de  les  confiderer, 
d’examiner  leurs  a<ftions,de  voir  s’ils 
eftoient  interefl'ez  auecquesfes  en- 
nemis ou  auecques  luy  ? Et  en  fom  - 

me 
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me  s’ils  portoient  de  l’affeétion  à là 
dignité  & à fa  perfonne  ; les  a t’il 
chafîeZj  bannis , & injuriez  comme 
vous  entreprenez  de  faire  ? Pluftoft, 
ne  les  a t’il  pas  chéris,,  & honorez  SC 
eftablis  en  tous  les  lieux  où  le 
moyen  luy  en  a efté  donné  ? Pou- 
uez  vous  donc  procéder  enuers  eux 
comme  vous  faiétes , fans  accufer  fa 
procedure  &fcs  fages  confeils?  De 
Iuy,dis-je,qui  en  tant  d’occalîons 
& tant  deuenemens  importans  a 
monltré  fa  prudence,  fon  foing , & 
fon  amour  à l’endroit  de  ceft  Eftat; 
& le  delir  qu’il  a eu  de  le  mefnager 
plus  que  fon  propre  fang&  fa  pro- 
pre vie  Prenez  garde, prenez  gar- 
de que  celle  aétion  ne  vous  rende 
coulpables  de  defobeïlfance  & de 
rébellion  à l’endroiét  de  celuy  au- 
quel vous  deuez  plus  de  refpeét  qu’il 
n’en  peutcftredeuà  Prince  qui  de 
nos  jours  ait  porté  couronne.  Pre- 
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garde  que  ce  pe  ioit  fa  mémoi- 
re que  vous  blefficz,  •&  fes  fages  & 
mens  que  vous  renuer- 
l’eftablilfement  de  ces 
ne  fubfiftent  & ne  refi- 
nous  que  fous  l’ombre 
de  fon  nom,  foubs  l’ap- 
l’authorité  de  fes  loix.  Qui 
eft-ce  d’entre  vous  qui  les  a plus 
fondez  & plus  examinez  que  luy? 
Qui  eft-ce  qui  les  a obferuez  de  plus 
prés , &c  qui  a plus  eu  de  moyen, 
de  foin&d’intereft,  de  confiderer 
leurs  intentions  & leurs  procedu- 
res îLes  aduis  qu’il  auoit  tous  les 
jours  de  toutes  les  parties  dit  mon- 
de:Le  rapport  qui  luy  eftoit  fait  par 
fes  mimftres , & auec  plus  de  dili- 
gence & de  fidelité  qu  a Prince  qui 
ayt  efté  de  long  temps , ne  luy  ont 
ils  pas  donné  moyen  d’en  eftre  véri- 
tablement éfclairci  î Car  il  faut  di- 
re que  s’il  a eu  des  parties  eminen- 
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Ces  en  ce  qui  a efté  du  meftier  de  la 
guerre,  & que  s’il  y a furmonté  tous 
les  Princes  de  fon  fiecle,  voire  égallé 
les  plus  célébrés  de  l’antiquité;qu’en 
ce  qui  a efté  de  celle-cy , d’eftre  foi- 
gneux  de  fe  faire  rendre  inftruit  des 
aétions  foit  priuées  ou  publiques 
d’ vn  chacu,&  d’y  eftre  heureufemét 
& fidellement  feruy,  il  yafurpafté 
tous  ceux  qui  ont  jamais  eu  des  in- 
terefts  pareils  que  luy  à démefler.  Si 
donc  fon  foin  & fa  diligence  ont 
efté  telles,  ft  les  aduis  qu’il  a eus  ont 
efté  fi  affeurez  , fi  fon  jugemeut  a 
efté  fi  clair, que  les  chofes  qui  eftoiét 
cachées  aux  autres,luy  eftoient  ma- 
nifeftes  : Si  de  plus  le  confeil  qu’il  a 
eu, a efté  fi  fidelle  & fi  prudét,que  le 
cours  & la  prolperité  de  fes  affaires 
l’ont  tefmoigné , s’eftant  comporté 
en  leur  endroit  comme  il  a faiét , les 
ayant  non  feulemét  eftab  lis  en  tou- 
tes les  parties  de  fon  Royaume, mais 
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mefme  es  lieux  d’où  le  nom  de  Iefus 
Chrift  eftoit  banny;  pouuez  vous 
vfer  des  yeproches  dont  vousvfez 
enuers eux, fans  accufer  Ton  juge- 
ment ou  le  voftrejfans  vous  déclarer 
pleins  d’irreuerence  àl’endroiét  de 
celuy  auquel  vous  deuez  toute  re- 
uerence  & tout  relpedt  ? Car  ie  vous 
prie, que  diront  maintenant  toutes 
les  parties  du  monde  efquelles  la  co- 
gnoiflance  de  fon  nom  & de  fcs 
actions  eft  paruenuë  ? Que  diront 
ceux  deConftantinople.,  aufquels  la 
force  de  fon  crédit  & de  fa  réputa- 
tion a eu  le  pouuoir  de  donner  vn 
College  de  cette  Compagnie , quâd 
ils  Icauront  que  vous  ne  luy  auez  pas 
veu  fî  toft  la  bouche  clofe,  que  vous 
liel’auezpasveu  pluftoft  renfermé 
dans  le  tombeau  -,  que  non  feule- 
ment vous  n’ayez  aflailly  auec  tou- 
tes fortes  d’injures , mais  que  vous 
ne  vous  foycz  efforcez  de  bannir  de 
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chez  vous,ceux  qu’auec  tantdepei- 
ne  & tant  de  foing,  il  a faidl  rece- 
uoir  & eftablir  parmy  eux?En  pour- 
ront-ils fçauoir  la  nouuelleja  pour- 
ront-ils entendre,  fans  vous  acculer 
d’inconfiderâtiô  Si  de  prefomption: 
fans  vous  condamner  de  témérité  Sc 
d’impiété?  Car  en  fin  la  réputation 
de  fa  vertu  Si  de  fa  prudence  a pris 
de  trop  fortes  racines, & adonné  de 
trop  fortes  preuues  foit  en  les  inte- 
refts, foit  és  interdis  publics  Si  pri- 
uez  de  fes  voifins , pour  permettre 
que  le  blafme  Si  la  honte  ne  vous  en 
demeure  toute  entière; pour  fouf- 
frir  que  vous  ne  foyez  mefprifez  Si 
deshonorez  de  ce  dont  il  fera  hono- 
ré & glorifié. 

Mais  pourquoy  parler  feulement 
de  ceux  de  ConftantinopierQue  di- 
ra toute  l’Italie?  Que  dira  la  ville  de 
Rome  ? Que  dira  le  S. Siégé , qui  luy 
a veu  fouftenir  auec  tant  d affection 
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foitparluy  ou  par  fes  Miniftres  ,1a 
câufe  de  ces  gens  alencontre  de  ceux 
qui  eftoient  portez  par  les  Miniftres 
de  celuy  que  vous  reputiez  pour  fon 
ennerny  ; & pour  lequel  feul  vous 
des  perfecutez  ? Car  en  Tomme  rou- 
ies les  principales  reproches  que 
vous  mettez  en  auant  contr’eux, 
font  fondées  fur  ce  point,  que  vous 
croyez  qu’ils  font  partifans  du  Roy 
d’Elpagne,  les  autres  ne  vous  fer- 
uant  que  de  pretexte  & de  couleur. 
‘Or,je  vous  prie, qui  vous  peut  mieux 
ofterdecefoupçon,  que  le  traite- 
ment qu’ils  ontreceu  foitpar  les 
liens,  foit  par  ceux  qui  tenoientfon 
Sur  le  party,  en  vne  caufe  fi  importante 
fai&  de  comme  celle  qui  s’eft  traitée  il  n’y 
aimliis.  a pas  jong  tcmpS  <?  Quand  par  le 

paffé  iis  luy  auroient  efté  plus  affe- 
tionnez  que  les  loix  & l’amour  de 
leur  patrie  ne  le  peuuent  fouffrir, 
celte  feule  ation  ne  les  en  dcuroit- 
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clic  pas  auoir  retenuz  ; & mefme- 
ment  ayans  efté  preferuez  du  mal 
qui  les  regardoit,  par  le  foin,le  zele, 
& la  prudécede  noftre  Roy  ? Donc, 
que  diront  les  Efpagnols  mefmes, 
que  penferont-ils,de  vous  voir  affli- 
ger à leur  occafion,  ceux  qu’ils  ont 
affligés  & trauaillés  pour  l’amour  de 
vousjde  vous  voir  pourfuyurc  com- 
me criminels  ceux  en  qui  ils  n’ont 
trouué  autre  crime , que  de  ce  qu’ils 
affedionnoiét  voftre  Prince,  &:  que 
voftre  Prince  les  affedciônoit?  Ne  fe 
riront-ils  pas,&  ne  fe  mocquer5t-ils 
pas  de  vous  ? Ne  croirôt-ils  pas  que 
vous  auez  le  fens  & l’efprit  renuerfé? 

Mais  que  diront  auffi  tant  de  vil- 
les célébrés  de  ce  Royaume , qui  les 
ont  appeliez  & recueillis  parmy  el- 
les,pour  leur  feruir  comme  de  gages 
& d’oftages  defalut?  Ne  fe  plain- 
dront-elles pas  juftemét,  & de  vous, 
& de  voftre  procedure?  N’accufe- 
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ront-elles  pas  voftre  peu  de  zele  & 
voftre  peu  d’affe£ti5  en  leur  endroit* 
de  vouloir  des-honorer  & affliger 
ceux  qu’elles  ont  receut  dedans  leur 
fein,  & par  le  moyen  defquels  leurs 
enfans  reçoiuét  tout  enfemble  & la 
lumière  des  lettres, & celle  de  la  foy? 
Car  quand  il  n’y  auroit  que  les  plain- 
tes de  ces  petites  âmes  innocentes 
pour  fe  prefenter  deuant  Dieu,&  luy 
demander  raifon  du  tort  qui  leur  eft 
fai£t,de  les  vouloir  feurer  du  lai6t  de 
la  doctrine  & de  la  pieté  qui  leur  eft 
fi  falutairement  communiqué  par 
eux, elles  feroient  plus  que  fuffilan- 
tes  pour  allumer  fon  ire  cotre  vous* 
Mais, je vop prie, que dirot tat  dames 
fainctes  & pieufes,qui  ne  sot  nour- 
ries tous  les  jours  que  du  pain  &r  de 
la  pâfture  qui  fort  de  leur  bouche, 
qui  ne  sot  efchaufécSjiiy  animées  eïi 
l’amour  de  Dieu , que  du  feu  de  leur 
pieté  & de  leur  charité  ? Quoyjeurs 
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plaintes  & leurs  foufpirs  ne  vous  fe- 
ront ce  point  autant  de  reprochés  & 
d’accufations  deuant  IuyîLes  Anges 
qui  les  affilient , & qui  conuerfent 
nui6t&  jour  auec  elles  , pour  dire 
commifes  à leur  garde, auffi  bien  que 
ces  petits  dont  nous  venons  de  par- 
ler,en  laifleront-  ils  leforfaidl  impu- 
ny?  pluftollne  le  pourfuiuro'ht-ils 
pas , & ne  le  vengeront-ils  pas  auec 
toute  forte  de  rigueur? 

Mais  fur  tout  que  dira,  ou  deura 
dire  celle  que  Dieu  par  vn  priuilege 
fpecial  auoit  deftinée  pour  prendre 
en  main  le  timon  de  celle  monar- 
chie , & nous  preleruer  du  naufrage 
auquel  la  perte  de  ce  fage  & expert 
Pilote  fembioit,&  a l’aduisdes  plus 
clairs  voyants  ..nous  auoir  jettez?  Car 
lînousauons  jamais  deu  chérir  au- 
cune puilfance  qui  aie  efté  dlablie 
fur  nous , ce  doit  dire  celle  qui  lors 
que  nous  hommes  tombez  au  poinç 
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où  toutes  les  plus  cruelles  tempe  lies 
auôiéc accouftumé de  s’efleuer par- 
my  nous,  que  la  rage,  la  difcorde, 
la  fedition,  ôc  en  fomme  toutes  les 
autres  fureurs  publiques  eftoient 
veuës  s’y  déchainer  ôc  s’y  débor- 
der > nous  a contre  l’experience  de 
tous  les  lîecles  palfez,  ôc  par  deflus 
noftre  elperance  ôc  noftre  attente, 
maintenus  envne  telle  paix  & vne 
telle  tranquillité.  Donc  quedeura- 
t’elledire?  que  deura-t’elle  penfer, 
de  vous  voir  ainfi  traitter  ceux  quel- 
le a honorez  de  lès  fages  decrets  ; ôc 
enuers  lefquels  elle  n’a  vfé  d’autre 
procedure  que  de  fuyure  les  pas  ôc 
lesveftiges  de  celuy  dont  les  côfeiîs 
&les  intentions  luy  font  mieux  co- 
gneuës  qu’à  perfonne  du  monde  ? ôc 
duquel  elle  a appris  comme  d’vn 
tres-fage  maiftre  à nous  régir  ôc  à 
nous  gouuerner? 

Mais  que  deura-  t’il  dire  luy  mel- 
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tnc,&  que  deura-t’il  refTentir,  main- 
tenat  qu’il  eft  en  ce  lieu  où  toutes  les 
penfées  & toutes  les  adtiôs  des  hom- 
mes font  veuës  à defcouuert , de  co- 
gnoiftre  que  vous  portiez  fi  peu  de 
relpedt  à celle  qu’il  a luy  mefme 
choifîe  & defignée  pou*  prefider  fur 
nous , ôc  y tenir  fon  lieu  apres  luy? 
L’ayant  rccognuë  accompagnée  de 
tant  de  prudence  & de  tât  de  vertu, 
qu’il  ne  l’a  pas  jugée  moins  digne  de 
la  cômunicatiô  & de  la  participatio 
de  fon  pouuoir  & de  fon  authorité, 
que  de  celle  de  fon  lidt  & de  fon  dia- 
deme?Que  deura  t’il  relfentir, dis-je, 
de  voir  que  vous  enfraignez  les  loix 
&c  les  cômandements  qu’il  luy  a laif- 
fez  corne  en  garde  & en  depoft  pour 
vous  les  faire  entédre  ? Que  vous  de- 
ftruifiez  & réuerfiez  auec  tât  de  vio- 
lence &c  de  paflion, ce  qu’auec  tat  de 
peine  & tant  de  foin  il  a conftruidt? 
Car  en  fin,fi  quelque  fentiment  des 
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chofes  d’ici  bas  luy  peut  relier,  e fiant 
monté  là  haut  ou  félon  les  loix  de 
noflre  religion  fon  foin  &r  fon  afFe- 
dion  enuers  nous  ne  doiuent  point 
dire  amoindris, il  n’y  a rien  qu’il  puif 
fe  trouuer  plus  eftrange , que  de  voir 
enfraindre  fôs  plus  faindes  & plus 
rçligieulès  intentions  -,  que  de  voir 
violer  fes  plus  dignes  & plus  facrées 
volontez,par  ceux  qui  lu  y doiuent 
tout  le  falut  de  leurs  fortunes  & de 
leurs  vies;  & qui  fans  luy  ne  Içauroiét 
peut-eftre  pas  s’ils  deuroient  porter 
le  tiltre  & le  nom  de  François.  Car  il 
eft certain  que  fans  la  prudence,  la 
valeur,  & le  bomheur  de  ce  Prince., 
nous  ferions  réduits  à tels  termes, 
qu'il  eft  dur  & honteux  à noftre  na~ 
tion  de  le  dire,  voire  de  le  penfer. 

Mais  refpondrez-vous  , nous  a- 
lions  des  liures  en  main  par  lefquels 
nous  trouuons  que  leur  dodrine  eft 
prejudiciable  à celle  Monarchie;  & 
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pourtant  quelques  raifons  & quel- 
ques confideratiôs  qui  nous  puiffent 
apparoiftre  du  contraire , nous  n’en 
fçaurions  demeurer  fatisfaiéts.  Or  je 
Vous  demade, ces  liures  n’auoient-ils 
pas efté produits  de  fon  temps,  8c 
n’auoit  il  point  oüy  tout  ce  qui  pou- 
uoit  eftré  dit  défiais?  le  croy  que  vo9 
ne  le  voudriez  pas  nier.  A t’il  laide 
ncantmoins  de  perfifter  à les  aimer, 
& à les  chérir  ? A t’il  monftré  de  s’ai- 
feurer  moins  de  leur  fidelité  & de 
leur  affection?  Tant  s’en  faut,  n’a  t’il 
pas  tefmoigné  lors  d’auoir  receu 
plufieurs  fiaelles  & importans  ferui- 
cesd’eux.&quimefme  regardoient 
la  conferuation  de  fa  vie  -,  les  vns  a- 
uant  que  l’honneur  qu’ils  ont  eu 
d’approcher  de  luy,&  que  les  biens- 
faits  qu  ils  en  ont  reçeuSjleur  eu  fient 
lié  r ame  Sc  le  coeur  auec  tant  d’e- 
ftcoittes  chaines  & d’eftroits  liens  * 
& les  autres  depuis? 
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Mais, répliquerez- vous, Mariana 
a efcrit  qu’il  faloic  tueries  Tyrans. 
Et  bien , je  veux  qu’ainfi  foit , & que 
cefte  propofitiô  foit  mauuaife,  com- 
me en  eftedfc  elle  eft:&  qu’on  en  puif- 
lè  abufer  ; s efuit-il  pour  cela,que  ces 
gens,  ny  tout  leur  ordre  en  general 
en  doiuent  eftre  accufez  ? L’erreur 
d’vn  pafticulie  r doit  - il  eftre  imputé 
à toute  vne  focietéîPour  vn  ou  deux 
<jui  en  ont  efcrit  de  cefte  façon , n:y 
en  a t’il  pas  dix  qui  en  ont  efcrit  au 
contraire  ? De  plus,  ny  luy  ny  aucun 
d’entre  eux  l’a  t’il  mife  premieremét 
enauant:pluftoft  n’eft  elle  pas  fortie 
de  la  boutique  des  autheurs&des 
propagateurs  de  l’erreur  ? Ne  fe  la 
font-ils  pas  tranfmife  comme  de 
main  en  main  l’vn  à l’autre , à fin  de 
s’en  feruir  félon  que  le  ternes  & les 
occafions  le  requerroient  ? V viclef, 
Iean  Hus,  Luther,  Martyr , Caluin, 
Beze,  Knox  , Buccanan  , Iunius 
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Brutus,&  autres  tels  Pcres  de  reuoltc 
& de  difcorde,ne  l’ont-ils  pas  intro- 
duire &authorifée?  N’ont-ils  pas 
employé  tout  leur  foin  &c  toute  leur 
induftrie  pour  luy  donner  cours , & 
pour  la  faire  approuuer  ? Car  quand 
ils  n’en  auroiét  point  efcrit  comme 
ils  ont  faiét , & qu’ils  n’en  feroient 
point  partez  jufques-là,  que  de  eon- 
uier  les  hommes  à propofer  des  pris 
&des  recompenfes  à ceux  qui  fe 
porter  en  ces  mal-heureufes  refolu- 
tions  ; au  lieu  que  ceftui  cy  dont  if 
eft  queftion,  n’en  a parlé  qu’auec 
doute  & auec  retenue , en  foumettâc 
fon  aduis  au  jugement  & à la  cenfu- 
re  de  ceux  qui  (ont  plus  capables 
d’en  juger:  Ayants  appris  aux  fubjets 
à (écolier  le  joug  de  l’obeïflà'nce  &: 
de  la  reuerence  deué  à leurs  Princes, 
à tenir  & aflieger  leurs  villes, à occu- 
per leurs  EfEats , à leur  donner  des 
batailles,  &en  fomme à faire  tout 
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ce  que  la  rigueur  & Thoftilité  de  iâ 
guerre  peut  porter  ; comme  l’expe- 
rience  de  noftre  lïecle,  & l’exemple 
que  nous  en  auons  encor  deuant  les 
yeux,ne  nous  l’apprennent  qu'allez* 
Quont-ils  fait  autre  choie  que  de 
leur  mettre  le  glaiue  en  la  main , & 
les  armer  contre  leurs  perfonnes  & 
contre  leurs  vies  ? Que  leur  ont-ils 
appris  linon  à les  dépouiller  de  leurs 
feeptres  & de  leurs  diadèmes-,  Et  par 
ainlî  à les  mettre  en  condition,  qu’il 
*oit  permis  au  premier  a qui  lenuie 
en  prendra,  d’attenter  .contre  eux 
tout  ce  que  la  rage  & la  paillon  luy 
voudra  fuggerer? 

Mais  pourquoy'faire  mention  des 
feuls  heretiques -,  n’y  a-t’il  pas  eu  des 
Catholiques, •&  de  ceux  des  corps 
que  nous  eftimons  & cheriflbnsle 
fondés  P^us  » T1*  f°nt  lailfezalleràcet 
dix con-  erreur  ? Voire, n’y  en-â  t il  pas  eu  vn 
fidera-  jont  \c  nom  eftplus  fouuent  em- 

ployé 
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ployé  pour  la  defenle  des  interefts 
&c  des  priuileges  de  cefte  Monar- 
chie , qui  en  a tenu  des  propos  non 
moins  licencieux  que  ceux  qui  en 
font  tenus  par  cet  homme.  Si  donc 
il  y a du  mal  en  cefte  propofition, 
comme  certes  il  y en  a , & que 
la  malice  de  lefpr.it  &du  coeurhu- 
mainy  en  peut  faire  trouucr,n’eft- 
ce  pas  à ceux  qui  l’ont  introduicte 
qu’en  eft  la  première  faute  ?Ne  font- 
ce  pas  eux  qu’il  en  faut  première- 
ment acculer  : & pluftoft  qu’vn 
homme,  qui  bien  qu’il  ait  failly,  & 
qu’il  ne  s’en  puifl'e  excufer,n’a  fait 
autre  chofe  que  de  fuyure  leurs  pas 
& leurs  veftiges?  Car  pour  ce  qui 
eft  de  i’animoftté  qu’il  a particuliè- 
rement témoignée  contre  le  Roy 
Henry  troifiéme}  encor  que  nous 
foyons  obligez  de  prendreen  main 
la  defenfe  & la  caufe  de  nos  Roys,& 
nommément  de  ceftuy-là  , lequel 
• " E 
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outre  ce  qu’il  a mérité  de  pluficurs 
d’entre  nous,  a moins  qu’aucun  au- 
tre mérité  les  blafmes  qu’on  luy  a 
voulu  imputer:  Si  me  licencieray- 
je  de  dire  , que  ce  n’eft  point  cho- 
fe  dont  on  fe  doiue  tant  eftonner, 
ny  de  quoy  il  faille  ainfi  crier  con- 
tre Ces  gens, de  voir  qu’vneftran- 
ger,qui  n’eft  retenu  d'aucun  de- 
uoir , ny  d’aucun  refpedt  naturel  à 
l’endroit  de  nos  Princes, lors  que 
les  débats  qui  ont  fi  longuement 
régné  entre  ceux  de  fa  nation  &c 
nous  eftoient  à peine  appaifez , fe 
foit  licencié  d’affaillir  ceitui-cy  au  ce 
fa  plume  , fe  foit  efforcé  de  le  fai- 
re mettre  au  rang  des  ennemis  de 
la  caufe  qu’il  preten  doit  maintenir: 
veu  que  les  nofftes  propres , ceux 
qui  luy  deuoient  toute  fidelité  & 
toute  affeâùon,  qui  n’eftoient 
point  de  cefte  compagnie,  s’y  font 
bien  laiffez  aller:  voire  ont  pafîe 
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plus  auant  que  d’en  parler  & d’en 
écrire;  puis  qu’ainfi  ell  que  le  mal- 
heur & la  honte  de  nollre  iîecle 
l’ont  permis. 

Car  quant  à ce  qu’on  dit  qu’il  y a 
vn  des  fuperieurs  de  Ton  ordre , & 
qui  eû  de  fa  melme  nation , qui  a 
approuué  fon  liurejia  maniéré  auec 
laquelle  il  y a déduiét  fon  opinion,  à 
fçauoir  en  traittant  la  queition  de 
part&  d’autre,  & problématique- 
ment qu’on  appelle;  puis  en  la  fou- 
mettantay  jugement  de  ceu#  à qui 
il  appartient  d’en  juger,fait  que  c’eft 
quelque  excufe  à celuy  qui  y a fouf- 
crit , non  de  l’auoir  approuuée,  car^. 
cela  il  n’y  en  peut  auoir , mais  d’a- 
uoir  toléré  la  ffcçon  auec  laquelle  il 
l’a  mife  en  auant  : N’ayant  pas  faute 
d’exemples , & des  meilleurs  & plus 
loüables  autheurs , qui  ont  traitté 
de  celle  lorte  des  queftions,qu’au- 
trement  ils  n’ôulïent  pas  voulu  tou- 

Eij 
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cher..  En  apres  quand  ainfi  ferok 
<qu’iî  auroic  elle  de  Ton  aduis,  les  rai- 
fonsjqui  viennent  d’eilre  exprimées, 
doiuent  empefeher  qu’on  n’en  con- 
clue rien  ny  contre  fon  ordre  eitgc- 
neral , ny  contre  ceux  dans  le  cœur 
defquels  le  nom  &:  le  charadtere  de 
vrays  François  ne  s’eft  jamais  trou- 
ué  effacé  ; ny  qu’on  les  en  croye 
moins  affectionnez  à ce  qui  cft  du 
bien»  de  cet  Eftat  : Et  maintenant 
enco  r, que  par  la  faueur  du  Ciel,&  la 
prudence  de  ceux  qui  nqus  ont  ré- 
gis , toutes  ces  dilTenfions  & ces  agi- 
tations publiques  font  conuertics 
£n  paix  & en  douceur . Car  en  fin, 
pour  monftrcr  que  ce  n’eft  point  vn 
mal , qui  leur  foit lomraun  à tous* 
mais  feulement  vn  erreur  d’vn  ou  de 
deurparciculiersfcomme  il  eft diffi- 
cile qu’en  vue  grande  compagnie 
telle  que  celle  la , il  ne  s’y  en  tr outre 
qui  fe  déuoient  de  la  réglé  &dela 
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loy  commune  : puis  qu’entre  douze 
Apoftres , inftruidts  & reglez  par  la 
prudence  & la  fageffe  d’vn  tel  mai- 
lire  , il  s’y  en  eft  bien  rrouué  vn , qui 
non  feulement  s’eft  départi  de  la  loy 
qu’il  leur  auoit  prefcrite,  mais’qm  a 
cofpiré  contre  luy, voire  qui  ha  hure 
& fait  mettre  à mort.)  Pour  mon- 
ftrer,d’is-je,  que  ce  mal  ne  leur  eH 
point  commun  à tous,  outre  les  dé- 
clarations qu'eux  & leurs  fuperieurs 
ont  faites  du  contraire  : Les  autres 
Princes  & les  autres  Potentats  chez 
lefquels  ils  font  receuz  , ne  fon^ils 
pas  autant  obligez  que  nous  à y 
remédier  ? Le  Pape  luy  mefmc, 
dont  l’authorité  temporelle  fur  fes 
eftats  ne  différé  que  de  nom  de 
celles  des  Roys,  n’a  t’ilpas  autant 
d’intereft  qu’eux  en  ce  qui  regarde 
la  feureté  de  fa  vie  ? Neantmoins, 
ny  luy , ny  aucun  qui  porte  le  tiltre 
de  Catholique , a-t’ii  tnonftré  de  les 
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haïr,  ny  de  les  vouloic  chafler?  Pas 
vn  d’entr’eux  a-t’i.1  témoigné  de  les 
auoir  fulpeéts  ? Car  d’alleguer  icy 
lefaictarriuéà  Venife,  chacun  fçait 
que  l’intereft  n’en  eft  nay  que  fur  vn 
different  de  biens  & de  po  déifions; 
& non  fur  rien  qui  concernait  la  vie 
du  Prince,  ny  mefme  la  République 
en  general.  Audi,  que  leur  ayant 
permis  de  demeurer  comme  elle  a 
raiét,cen’eitpas  elle  qui  doit  eftre 
ditte  les  auoir  chaffez  : mai^rux  qui 

{)our  des  raifons,  qu’ils  ont  eftimées 
egitimeSjl'e  font  voulu  retirer. 

De  foultenir  qu’il  y ait  vne  confi- 
deratiô  particulière  pour  nos  Roys, 
qui  n’eft  point  commune  à tous  les 
autres  Princes , & mettre  pour  cet 
effedt  en  auant,«  ainfi  qu’onafaiét 
encore  de nouueau, celte  vieille  re- 
proche que  le  bon-heur  de  laChre- 
ftienté  & le  noitre  a rendu  défor- 
mais ü hors  de  failon  , à fqauoir* 
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que  leur  General  eft  toufiouré  ou 
Efpagriol , ou  fubjedt  du  Roy  d’Ef- 
pagne,  & qu’ils  luy  ont  voüé  vne 
obei'flance  fi  abfoluë,  qu’ils  ne  reço- 
gnoiffent  autres  loix  que  les  fiénes, 
autre  authouté,ny  autte  pouuoir 
que  le  lien*  &c  que  pourtant  quoy 
qu’il  leur  veuille  commader  ils  font 
obligez  d’y  obeïr  , fans  qu’aucune 
caufe,ny  aucun  pretexte  les  en  puif- 
le  difpenfer  : Et  que  par  ainfi  encor 
qu’il  n’y  ait  point  de  réglés  ny  de 
maximes  dômageables  parmy  eux, 
cefte  obeïlfance,  joindte  auec  l’affe- 
«ftion  qu’ils  portent  audit  Roy,  eft 
vne  loy  tacite  qui  les  tient  toujours 
difpofez  à fe  porter  en  toutes  fortes 
de  mauuais  defleins  contre  nous:- 
Premièrement , il  eft  faux  que  ce 
foit  vne  réglé  , ny  vnelcyquiayt 
toujours  efté  prattiquée  entr’eux, 
que  leur  general  foit'Efpagnol,ny 
fubjet  du  Roy  d’Efpagne,y  en  ayant 
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eu  qui  ont  efté  d’autre  nation.  En  a* 
près,  cela  feroit  bon  files  loix  d’vn 
ordre  & d’vne  focieté  telle  que  celle 
la,eftoient  par  deflus  celles  de  la  reli- 
gion Chreffiennc..  S’ils  recognoif- 
loient  leur  .General  par  deflus  Iefus 
Chrift  : lequel , eux  qui  font  profefi- 
fion  d'enfeigner  les  autres , ne  peu- 
uent  ignorer  qu’il  ne  nous  oblige 
tres-efïroittement  au  refpect&àla 
reuerence  que  nous  deuons  à nos. 
Roys.  De  plus,  cela  feroit  bon  fi  les 
mouuemens  & les  reflentimens  de 
l’amour  que  nous  portons  ànoftre 
patrie, lefquels la  nature  a fi  profon- 
demét  engrauez  en  nos  cœurs,  qu’ils 
nous  font  à tous  propos  courir  à la 
mort  aiTeurée  pluftoftque  d’y  man- 
quer -,  pouuoient  eftre  violez  par  le 
lïmple  commandement  d’vn hom- 
me, pouuoient  eflre  effacez  par  vne 
ioy,par  vne  réglé, qui  n’a  autre  vertu 
<que  celle  qu’on  luy  donne  par  fon 
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propre  confentemenr  , 8c  laquelle 
•on  fçait  ce  qu’elle  contient  aaiant 
que  de  s’y  ranger  ; 8c  dont  ceux 
d’entr’eux  qui  not  point  fait  le  der- 
nier vœu,  c’etH  dire  , la  plus  grande 
partie , fe  peuuent  départir  quand  il 
leur  plaiif,  8c  comme  il  leur  eif  jufte 
8c  loilîble  de  le  faire , s’ils  y trouuent 
quelque  chofe  de  répugnant  aux 
loix  aufquelles  ils  fqauent  eftre  pre- 
mièrement obligez.  Leur  General 
leur  peut  bien  faire  des  commande - 
mens  qui  foiét  fubordonnez  à ceux 
de  Iefus  Chrift  8c  de  fon  Eçdife  : Il 

O 

leur  peut  bien  impofer  des  loix  en 
chofcsquis’y  trouuent  conformes, 
ou  qui  n’y  répugnent  point  ; 8c  lors 
il  n’y  a nul  doute  qu’ils  ne  foient 
obligez  d’y  obeïr,  fans  que  rien  les 
en  puiffe  difpéfer.  Mais  autrement, 
qui  ne  fçait  qu’eux-mefmes  ne  fuf- 
fentles  premiers  à y contredire  : Et 
que  le  Pape  qui  eft  le  chef  8c  le  fupe- 
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rieur  fouuerain  de  tous  les  ordres, 
ne  les  maintint  à l’encontre,  ne  les 
dilpenfail  en  ce  cas  de  toute  obeïf- 
fance  & de  tout  vœu?Luy,dis-je,qui 
eft  le  gardien  & le  protecteur  com- 
mun des  loix  & des  ordonnances 
de  l’Eglif^  : qui  fçait  quelle  a lî  feue- 
remét  condamné  toutes  fortes  d at- 
tentats & de  confpirations  contre  la 
vie  des  Princes-, & qui,  comme  nous 
auons  dit , a pareil  intereft  qu  eux  à 
les  faire  condamner. 

Car  quant  à l’affedtion  qu’on  pré- 
tend que  leur  ordre  en  general  por- 
te au  Roy  d’Efpagne,  &àce  qu’on 
veut  quelle  foit  fondée  entre  autres 
caufes,furce  qu’ils  le  tiennent  pour 
protecteur  de  la  fo  y'Catholique,  & 
pour  ennemy  principal^  de  l’erreur; 
Et  quoÿ,  ferons  nous  celle  injure  à 
nos  Roys  ,que  delespriuer  de  ceft 
honneur  qu’ils  ont  fi  juftement  & fi 
longuement  mérité,  que  de  croire 
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qu’on  les  puilfe  tenir  moins  affe. 
ûionnez  à leur  religion  qu’autre 
Prince  qui  Toit  au  monde  f Elire 

T)  ✓v»-*  1a  ft*<  A 5 f y*%  #*  /-> 

lique,font-ce  chofes  differentes  ? 
religion  Chreflienne , & là  religion 
Catholique  different-elles  que  de 
nom  ? Le  Roy  de  France  a toulîours 
cité  recognu  pour  le  premier  fils  de 
TEglifè  : Il  en  a toulîours  elle  tenu 
pour  le  principal  protecteur  & le 
principal  defenfeur  ; & par  confe- 
quét  de  celle  foy  orthodoxe  & Ca- 
tholique qui  y efl  annoncée.,  & qui 
fait  que  les  vrays  Chreftiens 
qui  m 

nus  pour  tels 
uec  ceux  qui  ne 
feulement  il  l’a  ucic^  U UC  CAI 
près  terres, & en  celles  de  lès.voifins; 
mais  és  régions  les  plus  lointaines. 
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partout  où  le  nom  de  IefusChrift 
s'eft  trouuéalfailly,  fans  que  jamais 
il  fe  foit  dçparty  de  ce  zele  & de  cefte 
affedtion  > làns  qu’il  ayt  faidfc  autre 
cbofè  que  de  fouffrir  toutes  fortes 
de  pertes  & de  ruines , de  fe  foumct- 
tre  à toutes  fortes  de  périls  & de  tra- 
uaux,  pluftoftque  de  la  voir  endom- 
mager. Donc  deurons-nous  repu- 
ter  pour  fes  ennemis , ceux  qui  fe 
font  deuoüez  à la  defenfe  de  cefte 
mefme  foy  ? deurons-nous  croire 
qu’eux  mefmes,  au  moins  s’ils  ont 
ûufens  & du  jugement , fe  puilfent 
tenir  pour  tels,  ny  qu’il  y ayt  zeleny 
profelfion  d’autre  Prince  quel  quil 
feit,qui  les  y puiffe  porter?  Et  quand 
cela  feroit  arriué  à ceux  qui  font 
d’autre  nation  quelanoftre;  eft- 
ce  à dire  que  ceux  qui  font  nays  fous 
mefme  ciel,  & fous  mefmes  loix 
que  nous , en  doiuent  eftre  accufez? 
Eft^çe  a dire  qu’ils  veuillent  non 
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feulemét  rauir  à nos  Princes  l'amour 
qinls  leur  doiuent,pour  le  donner 
à des  Princes  ellrangers, mais  quiis 
les  puilTent  hayr  en  leur  conlîdera- 
tion,  qu’ils  le  puilTent  portera  tou- 
tes fortes  de  mauuais  delfeins  con- 
tre eux?  Car  en  Tomme , c’eft  la  plus 
grande  impertinence  qui  Te  puiïîè 
commettre  en  matière  de  difeours, 
que  de  conclurre;  Les  lefuites  Efpa- 
gnols  n’aimét  point  la  France  :Donc 
ceux  qui  font  François  nel’ayment 
point  aulli.  Les  lefuites  Efpagnols, 
alors  que  les  feux  de  nos  guerres  pail- 
lées elîoient  encor  allumez , auoient 
de  la  palïion  contre  nos  Princes: 
Donc  ceux  qui  font  François,ief- 
quels  leur  font  redeuables  de  tant 

4. 

de  maniérés  d'obligations , les  don- 
uent  hayr.  PlulToft  toute  forte  de 
raifon  ne  nous  oblige-elle  pas  à ar- 
gumenter de  celle  forte.  Ces  gens- 
la,  ou  bien  quelques  vns  des  leurs, 
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ont  eu  de  * ne  contre  nos  Prin- 
ces, alors  que  i inimitié  regnoit  en- 
tre leur  Prince  & eux.  Ils  ont  elle 
touchez  du  rellen  riment  que  donne 
l’amour  & les  interdis  de  la  patrie: 
Donc  ceux  qui  font  obligez  à des 
deuoirs  Ôc  à des  reflentimens  tous 
contraires , doiuent  auoir  des  inten- 
tions & des  alfedions  toutes  con- 
traires doiuent  aymer  nos  Princes 
ôc  noftre  patrie,  comme  les  autres 
les  ont  peu  hayr.  Donc  eux-mef- 
mes,àcdle  heurequetoutes  ces  ani- 
mofitez , & ces  pallions  font  elleim- 
tes;  &c  que  des  liens  & des  nœuds  li 
cflroits  & li  facrez  ont  fuccedé  en 
leur  lieu , doiuent  auoir  des  mouue- 
mens  &des  relfentimens  tous  con- 
traires; doiuent  nous  aimer  & nous 
affedionner,  comme  ils  nous  ont 
peu  hayr.  C’ell  vn monftre , M es- 
s i s v R s , qu’vn  homme  dellitué 
de  l’amour  qu’il  doit  à fon  Prince  ôi 
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a fa  patrie  ; & là  où  la  pieté  8c  la  ver- 
tu font  véritablement  cultiuées , tels 
monftres  ne  n aillent  pas  volontiers. 
Croyez-  vous  qu’il  foit  aufii  facile  de 
fe  dépouiller  de  ce  fentiment  8c  de 
ceft  amour , qu’il  eft  de  fe  defpoüiU 
lerd’vn  veftement  8c  d’vn  habille- 
ment ordinaire.pour  veftir  vne  robe 
&vn  habit  de  religieux  ?Non,non, 
le^  forces  & les  loix  de  la  nature  font 
trop  puiflant«s,&  ne  fouffrent  pas 
d’eltre  violées  fi  aifément.  Ce  que 
vous  en  relïèntez  en  vos  cœurs , les 
autres  le  reflentent  aufii;  Sc  s’ils  ne  le 
font  paroiftre  auec  tant  de  violence, 
ce  n’eft  pas  à dire  pour  cela  qu’ils 
n’en  foient  aufii  puiilàmment  tou- 
chez. 

Vous  leur  objectezles  attentats 
malheureux  de  Barrière  8c  de  Cha- 
ftel  : Hé  Meilleurs  ! ou  eft  la  vé- 
rité? où  eft  la  confidence  ? Quoy! 
les  vouloir  accufer  de  ce  dont  lequi- 
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té  & la  prudent  c des  luges  les  a def- 
chargez  : les  vouloir  faire  trouuer 
coulpables  des  crimes  donc  ils  font, 
juftinez  par  la  bouche  mefmc  de 
ceux  quiles  ont  commis?Car  je  vous 
prie,le  premier  n’a-t’il  pas  témoigné 
en  l’article  mefmede  la  mort,  qu’il 
en auoit efté difliiadé par  lvn  d’en- 
tre eux  : &le  Roy  luy-mefme,qui 
plus  que  nul  autre  doit  eftre  creu  çn 
ce  témoignage,  ne  l’a-t’il  pas  confir- 
mé? n’a-t’il  pas  témoigné  en  la  pre- 
fence  de  ceux  qui  eftoient  plus  fai- 
gneux  de  s’en  enquérir, qu’ils  en  de  - 
uoient  eflre  loiiez  , &non  blafmez. 
Mais  quant  au  fécond , qui  mieux 
que  luy  a fçeu  la  vérité  de-ce  qui  en 
eftoit  ? cependant  n’a  -t’il  pas  fou- 
ftenu  au  milieu  des  plus  cru  els  tour* 
mens , foit  de  la  gehenne , ou  de  la 
mort  , qu’il  ne  leur  en  auoit  rien 
communiqué  ? Et  nô  feulement  luy, 
mais  l’vn  des  plus  feueres  vengeurs 
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de  la  vie  & de  l’authoricé  des  Roys* 
n ’a-t’U  pas  declaré^&mefmes  en  pu- 
blic,qu’ils  n’en  eftoient  point  con- 
fentans , non  plus  que  des  autres  cri- 
mes (èmblablesquiont  efté  attén-* 
tezî  Car  de  dire  qu’ils  apprénent  aux 
confpirateurs  à ne  point  décou  * 
urir  les  complices  de  leurs  entrepri- 
ses ,cela  feroit  bon  s’ils  auoientvn 
efprit  de  force  & de  vigueur  pour 
infpirer  & fouffler  dans  leurs  cœurs 
& dans  leurs  efprits,  &:  pour  les  em- 
pefcher  de  fe.laiffer  Surmonter  aux 
aflauts  & a la  violence  de  la  douleur* 
Mais  de  n’y  apporter  que  de  (im- 
pies paroles, & de  (impies  raifonsj  hé 
qui  ne  fqait  que  ce  n’efl:  point  vn  re- 
mede  & vne  feureté  allez  grande; 
que  ce  n’eft  point  vn  bouclier  & vn 
rempart  a(fez  fort  ? -Car  pour  auoir 
ce  pernicieux  elprit  receu  l’inftru- 
£tion  des  lettres  en  leurs  efcoles,  efl> 
çe  à dire  qu’il  en  ayt  tiré  le  poifoü 
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dont  fon  cœur  eftoit  imbu  ? Vn  pe- 
tit monftre,  forty  des  entrailles  de  la 
terre  ; vn  elprit  noir  ôc  melancholi- 
que , abbreuué  du  fuc  & du  venin 
d’vne  vipe  re,au  lieu  de  laict  & de  fuc 
humain,  durant  que  les  furies  in- 
fernales eftoient  delchsmées  parmy 
nous, que  les  chaires,  non  des  lefui- 
tes,mais  de  pluiieurs  Docteurs,  faifis 
de  la  rage  &de  la  fureur  du  temps, 
ne  retentilToient  que  le  meurtre  & 
la  mort  des  Roys,  a conceu  vne  telle 
entreprife , & la  executée  lors  que 
i’occafîô  & le  moyen  luy  en  ont  efté 
donnés,  lans  quille  foittrouuévn 
feul  d'entre  eux  qui  en  ait  efté  parti- 
cipant.Neft-  ce  pas  au  contraire  de- 
quoy  les  eftimer  & les  honorer,n’eft 
ce  pas  dequoy  leur  tourner  à louan- 
ge & à benedi<ftiô,ce  qui  leur  eft  im- 
puté à reproche  & à crime?  Car 
quant  au  coup  fatal  qui  fans  la  bon- 
té & la  prouidence  diuinenouseuft 
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mis  tous  à la  fois  au  tombeau  , dot 
la  douleur  ne  s’efloignera  jamais  du 
cœur  des  vrais  François,  qui  euft 
pluftoft  prefenté  la  gorge  & le  fein 
pour  le  receuoir,que  ceux  qui  eftoiét 
attachez  de  tant  de  chaifnes  de  bien- 
faits à ce  cœur  genereux  & magna- 
nime contre  lequel  il  a elle  rué?S’eft- 
il  veu  jetter  de  plus  profonds  fouf- 
pirs?A-t’ilefté  répâdudeplus  chau- 
des larmes,que  par  ceux  qui  le  polfe- 
dent maintenant, pour  marque  vé- 
ritable de  la  part  & de  la  pofleffion 
qu’ils  en  ont  eue  durant  qu’il  a vefcu? 
François , celiez  de  faire  injure  à ce- 
luy  qui  vous  a tant  chéris  8c  tant  ho- 
norez , & qui  en  fe  chargeant  des 
plus  glorieux  trophées,&  des  plus  il- 
luftres  defpoüilles  que  Prince  de  vo- 
ftre  nation  ayt  jamais  obtenues,  vous 
a retirez  de  la  hôte  où  voftre  folie  & 
voftre  furie  vous  auoiét  précipitez. 
Car  injurier  8c  oiïenfer  ceux  auec 
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lefquds  il  a voulu  que  Ton  cœur  re. 
pofaft , pour  attendre  fousleurspro- 


tedtion  & fous  leur  gar< 


la  venue 
en. 


laquelle  nous  deuons  tous  efperer 
delevoir  vnjour  encor  plus  triom- 
phant & plus  glorieux  que  nous  ne 
l’auons  jamais  veu;  qu’eft-ce  faire  au- 
tre chofe  finon  l’injurier  & l’often- 
fer  luy-  mefme  ? qu’eft-ce  faire  fi  non 
vous  accufer  & vous  condamner? 

Mais  ils  tiennent  d’autres  chofes, 
direz-vous, qui  font  prejudiciables 
à ceife  monarchie  : Comme  le  fîlen- 
ce  exadt  & abfolu  de  la  confeftionja 
jurifdidtion  du  Pape  fur  les  Clers , la 
fuperiorité  qu’il  pretéd  fur  les  Con- 
ciles. Pour  ce  quielt  du  premier 
poinéfy  a-t’il  perfonne  qui  nefçache 
que  c’eft  entreprendre  fur  l’authori- 
té  de  Dieu  & de  fon  Eglilè,  fur  la 
vérité  & la  force  de  fa  parole , que  de 
penfer  y rien  innouen1  Les  fàcremçm 
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que  nous  tenons  eftre  d’inftitution 
& de  droict  diuin , vouloir  qu’ils 
foient  foufmis  à la  loy&  à l’ordon- 
nance des  hommes , vouloir  les  me- 
furer  à noitre  fèns  8c  à noftre  juge- 
ment priué  : y a-t’il  vne  impertinen- 
ce &vne  abfurdité  plus  grande?  ya- 
t’il  vne  impiété  & vn  facrilege  plus 
à condamner  ? C’eft  vne  réglé  toute 
commune  entre  ceux  qui  font  ver- 
fez  en  la  cognoiffance  des  droidts 
tant  diuins  comme  humains,  que 
c’eft  à celuy  qui  fait  la  loy,  à qui  il  ap- 
partient de  l’interpreter  & de  la  mo- 
difier. Quand  donc  le  fecret  de  la 
confelîion  ne  feroit  que  de  droiét 
pofîtif,  c’eft  à dire  de  l’ordonnance 
del’Eghfe,  &non  de  l’ordonnance 
de  Dieu, comme  il  effappartiédroit- 
il  à autre  qu’a  elle  d’en  décider  8c 
d’en  ordonner  ? y auroit-ii  perfonne 
quelle  quelle  peuit  eitre , à qui  il 
fuit  permis  d’y  mettre  la  main?  Car 
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pource  que  l’on  prétend  que  la  vie 
des  Princes  y eft  intereflee , qui  ne 
voidau  contraire  que  c’eft  les  pri— 
uerdel’vndesplus  feurs  fecours,  & 
des  plus  affeurez  remedes  que  la  pro- 
uidencediuinefemble  leur  pouuoir 
o<ftroyer?Pàrce  qu’il  eft  certain  qu’il 
n’y  a point  vn  plus  beau  moyen 
pour  deftourner  les  hommes  de  ce 
deteftable  & exécrable  forfaidt , que 

x 

d’auoiràqui  s’en  confier  & s’en  dé- 
couurir  ; & de  qui  par  confequent 
receuoir  les  aduertiflemens  & les  re- 
prehenfiôs  neceffaires  pour  en  eftrc 
diuerty,  Or  comment  s’en  trou- 
uera-t’il  qui  le  vueillent  confeflèr, 
quand  il  fera  permis  de  le  reueler? 
N’eft-ce  pas  piuftoft  donner  lieu  à 
toute  forte  de  mauuaife  intention, 
& la  fortifier  & l’enraciner  dans  le 
cœur  & dans  l’efprit  de  celuyquil’a 
conçoit  ? N’eft-ce  pas  juftement 
faire  tout  le  contraire  de  ce  qu’on 
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prétend, à fçauoir  priuer  les  Princes 
duremede  dont  on  les  penfe  fecou- 
rir?  Car  outre  ce  qu’il  eit  tout  alfeu- 
ré , comme  nous  venons  de  dire , &c 
comme  noftre  propre  malheur  ne 
nous  l’a  que  trop  appris , que  nul  ne 
voudra  déclarer  ce  qu’il  fera  tout 
certain  deuoir  eftre  decelé;  & que 
par  ainlî  c’eft  ofter  aux  confefleurs 
le  moyen  d’aduertir  les  Princes  en 
general,  & leur  donner occafion  de 
pouruoir  à la  feureté  de  leurs  per- 
sonnes : Les  loix  de  i’Eglife  ne  dif- 
penfent-  elles  pas  de  confefler  vn  pé- 
ché quand  on  eft  tout  afleuré  qu’il 
tournera  à ruine  ou  à mort  ? Eftant 
fondées  en  cela  fur  vn  principe  ôc 
fur  vn  fondement  que  la  foy  & la 
pieté  ne  renuerfent  jamais,  qui  eft 
celuy  de  la  charité;  lequel  ne  permet 
pas  que  nous  nous  ruinions  &nous 
deftruilîons  nous-mefmes. 

Et  quant  aux  autres  poinfts. 
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dautant  que  l’eclairciflement  en  eft 
long,  il  me  fuffira  de  dire  , que  ces 
gens  s’cftans  foufmis  à en  tenir  ce 
qui  s’en  trouuera  véritablement 
tenu  par  nos  efcoles , comme  les  ré- 
glés de  leur  ordre  leur  permettent 
de  fe  foufmettre  aux  loix  & à la 
difcipline  des  lieux  Catholiques  où 
ils  font  receus , vous  n’auez  riên  à 
dire  contre  eux  pour  ce  regard;  il 
n’y  a rien  dequoy  vous  les  puifiiez 
accufer.  Auec  ce  que  toutes  fortes 
de  confiderationsjioient  diuines , ou 
humaines , vous  obligent  d’y  vfer 
pour  le  moins  de  la  mefine  mode- 
hie,dont  vous  voyez  qu’vfe  enuers 
vous  celuy  qui  s’y  trouue  m te  relie, 
qui  eft  de  ne  vous  cenfurer  & ne 
vous  condamner  point  , quoy  que 
vous  teniez  des  opinions  contraires 
aux  fiennes,&  que  les  loix  pratiquées 
depuis  fi  long  temps  en  l’Eglife,tem- 
blent  luy  en  donner  le  pouuoir. 

Autre- 


'Autrement  on  dira  Sc  aucc  raifon, 
que  c'en:  vne  paffion&  vnaueugle- 
ruent  qui  vous  tranfporte,vne  guerre 
que  vous  auez  jurée  contre  ces  gens; 
&non  vnfoin  nyvne  affedion  que 
vous  ayez  à rien  de  ce  qui  concerne 
le  bien  du  public.  Car  en  fin  quand 
il  y auroic  quelque  chofe  à repren- 
dre en  eux,  vous  vous  deuezpropo- 
ïcr  pluftoft.de  le  faire  corriger, 
par  vne  vraye  charité, & vne  fiuntte 
&falutaire  œconomie  Chreftienne, 
feparer  le  mal  du  bien;  ou  pour  fai- 
re encor  mieux , tirer  le  bien  du  mal 
(comme  c’eft  le  propre  de  la  vraye 
prudence  & de  la  vraye  religion) 
que  non  pas  à l’imitation  des  maü- 
Uais  chirurgiens , retrancher  la  partie 
affedtée  , au  lieu  de  la  guarir  & de  la 
fauuer.  Vous  penfez  les  deitruire 
& en  efteindre  lenomparl’oppref- 
fton  & la  perfecution:  Vous  vous 
trompez,  Messievrs,  vous 
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vous  trompez.  C’eft  ainfi  que  tou- 
tes les  chofes  grandes  prennent  leurs 
racines  : C’eft  ainfi  ques’eft  plantée 
la  Croix  de  Iefus-Chrift  : C’eft  ainfi 
qu'elle  a fleury  : C’eft  ainfi  quelle  a 
relpandu  Ton  odeur  & fon  fruidt  par 
toute  la  terre.  Ainfi  eux  qui  ne  fe 
font  rèferuez  autre  partage  en  la  ter- 
re des  viuans,que  de  charger  cefte 
mefine  Croix  fur  eux , que  de  la  por- 
ter fur  leurs  efpauies  ; qui  ne  fe  pro- 
pofent  autre  gloire  , ny  autre  hon- 
neur que  la  honte  & l’ignominie 
qu’ils  endurent  pour  l’honneur  & la 
gloire  de  celuy  qui  y a efté  premie- 
ment  attaché,  fleuriront  & profé- 
reront. 

Mais  fi  nous  auons  à parler  du  fu- 
jedt  principal  fur  lequel  ont  efté  ef- 
meuës  toutes  ces  dernières  rumeurs, 
à fçauoir, l’intereft  qu’on  pretéd  que 
l’Vniuerfité  aura  en  leur  retour  j qui 
cft  celuy  fi  deftitué  de  jugement  qui 
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fte  vç>ye  , au  moins  s’il  veut  ouurir 
les  yeux,&  regarder  le  piteux eftat 
auquel  elle  eftreduitte,  qu’au  con- 
traire fon  lalut  ne  dépend  défor- 
mais que  de  ce  feul  remede?  Car  je 
vous  prie, d’où  vient  que  tant  de  par- 
ties de  celle  grande  &fameule  ville 
fe  font  remifes  en  leur  ancien  luftre, 
ôc  en  leur  ancienne  fplendeur,  voire 
quelles  furpalfent  tout  ce  qui  s’en 
ell  veu  en  tous  les  aagesde  nosPe- 
res:  &quecelle-cy  foitfeule  à s’y  re- 
mettre y & à s’efiouïr  du  bien  & du 
fruidl  de  la  paix  ? D’où  vient  que  tant 
de  grands  & fameux  colleges, autres- 
fois  tous  regorgeants  d’efeoliers , en 
font  maintenant  tous  d cil i tuez  & 
tous  efpuifez?  Que  ces  efcoles  & 
ces  levures  publiques,  qui  cy  dé- 
liant excelloient  entre  toutes  celles 
du  monde,  & dont  les  efpaces&les 
lieux  n’eftoient  pas  fuffifants  pour 
contenir  la  multitude  des  auditeurs. 
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font  rcdui  ttes  à ce  poindt.que  Je  plus 
iouuent  il  ne  s’y  en  trouue  pas  dix. 
Ce  grand  pays  & celte  grande  por- 
n de  ville  , jadis  fi  peuplée  & fi 
fréquentée,  &c  oùles  efcoliers  fie 
voyoienc  par  tourbes  & par  légions: 
qu’elt  ce  quifaid  quelle  eft  main- 
omme  vn  defert  & vne  foli- 
e quand  on  vient  à y 
pied on  penlè  entrer  en. 
vne  autre  ville,  & en  vne  autre  ré- 
gion î.Quoy?  elt-ce  que  le  gouitdes 
lettres  n’elt  pas  fi  grand  comme  il  a 
cité?  Au  contraire,  les  autres  exer- 
cices & les  autres  profellions  ne  s’en 
vont  elles  pas  tantoll  abandonnées: 

le  defir  des  offices , ou  pour  mieux 
dire  le  mal  de  ce  royaume,  a porté 
les  hommes  en  celle -cy?  Mais  n’eft- 
le  deffaut  de  gens  doétes 
pour  enlèigner  ? Non  , le  malheur 
n point  paruenu  juf~ 
nous  en  foyons  en- 
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tieremcnt  priuez  : Car  il  y a encor 
plulîeurs  excellens  efprits  qui  au- 
roienr  peu  depuis  vn  fi  long  temps 
en  inftruire  d’autres  pour  les  affilier, 
& pour  tenir  leur  lieu  apres  eux. 
Quelle  donc  peut  eftre  la  caufe  de 
ce  manquement?  Certes  autre  que 
ce  qu’on  veut  prétendre  en  eftre  le 
remede  -,  à fçauoir  l’elloignement  de 
ces  gens,  qui  ayans  donné  vne  telle 
impreffion  de  leurs  mœurs  & de  leur 
vie  aux  lieux  où  ils  fe  fonteftabhs, 
& y occupans  par  ce  moyen  la  plus 
part  de  la  jeuneffie  8c  des  enfans  du 
Royaume  , les  parens  nefepeuuent 
refoudre  de  les  enuoyer  icy  tât  qu'ils 
les  en  voyent  elloignez:  Eftimans 
çhofe  fuperfluëjùeleur  enuoyer  cer- 
cher  au  loin  , ce  qu’ils  penfentauoir 
près  deux.  Et  ainfi  ce  grand  corps, 
& celle  grande  Vniuerfité  , jadis 
1 honneur  8c  la  gloire  des  lettres,  8c 
qui  maintenant , fi  j’oie  dire , en  eft; 
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la  honte  '&  le  mefpris , demeure  lan- 
guiflant  & fans  moyen  de  fe  pou— 
uoir  releuer.  Lorsquelezele  &la 
pieté  de  ceux  qui  nous  ont  deuan- 
ccZjles  appelèrent  premièrement,  il 
y auoit  peut-eftre  lieu  de  difcourir 
iur  leur  venue,  &:  regarder  Rappor- 
tant vne  nouuelle  dilcipline,c’eft  à 
dire  plus  exacte , plus  réglée,  & plus 
pure  que  celle  quieftoitobferuéeés 
autres  colleges,  ils  n’y  apporteroient 
point  aufîi  de  préjudice  & d’aï  tera- 
tion,  A caufe  qu’en  leur  oftant  le 
gouft  & l’eftime  qu’on  auoit  deux, 
on  pouuoit  penler  qu’ils  leur  ofte- 
roient  aulîî  lesmoiens  ôcle  courage 
de  bien  faire;  &queparainfi,  ils  les 
deftruiroient  & les  aneantiroicnt. 
Mais  maintenant  que  le  mal  eft  tout 
forméjfic’eii  cela  qui  en  eflrla  caufe, 
& non  le  mal-neur  de  nos  guerres 
pafféeSjOU  pluftoft  le  vice  ScTigno- 
rance  de  ceux  entre-  iefquels  U eft 
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premièrement  aduenu,  qui  ayans  at- 
tiré fur  eux  l’ire  de  Dieu  , ôelemef- 
pris  des  hommes,  il  11e  s’eft  peu  faire 
qu’ils  ayent  profperé  plus  log  temps) 
à quel  remede  plus  feur  peut-on  re- 
courir, quaceluy  que  l’on  se’fforce 
d’empefeher  ? D’où  eft-cc  qu’011 
peut  tirer  le  fecours  qui  yeft.  necef- 
faire , que  du  rappel  & du  reftabliffe- 
ment  de  ces  gens , qui  par  leur  retour 
ramèneront  ce  qu’on  croit  qu’ils  ont 
banny  î Car  il  eft  certain  qu’oftant 
aux  autres  Vniuerlitez , comme  ils 
ferontjlaplus  part  des  meilleurs  ho- 
mes qu’ils  y ayent,  & l’exercice  des 
principales  & plus  eminentes  difei- 
plines,pour  les  redonner  à celle -cy, 
ils  y ramèneront  auih  la  plus  part 
desefeoliers  qui  y font.  Et  lors  tel 
qui  viendra  pour  l’amour  d’eux,  ôc 
pour  ne  lesauoir  plus  auprès  de  luy, 
ne  fe  tiendra  pas  fous  leur  condui- 
te, L’vn,pour  ce  qu’ils  ne  pourront 
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pas  (culs  tout  enfeigner  : l’autre^ 
pour  le  voifinage  du  lieu  où  il  de- 
meurera :f autre,  pour  la  diuerfité 
de  fon  gouft  : l’autre,pour  là  diffe- 
rente difpofition  & érudition  de 
ceux  qui  enfeigneront  ; & l’autre 
pourvne  autre femb labié  raifon.Et 
principalement  fi  on  met  la  main  à 
quelque  reftabliffement  general  & 
à quelque  renouuellemét  d’ordre , de 
commoditez,&  de  difeipline.  Com- 
me il  n’a  jamais  efté  parlé  de  leur  re- 
tour à autre  condition  ; & comme 
la  prudence  de  ceux  à qui  ce  foin 
doit  elfre  commisse  pourra  faire  ar- 
riuer.  Car  lors  confpirans  tous  en- 
femble  auec  pareille  voye  & pareille 
intention  , il  n’y  a point  de  doute 
qu’au  lieu  qu’on  prétend  que  ceux- 
cy  apporteront  du  préjudice  aux 
autres,  ils  leur  aideront,  non  feule- 
ment en  leur  redonnant,  comme 
nous  auons  dit,  le  nombre  & la  mul- 
titude 
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titude  des  efcoliers,  mais  en  leur  fer- 
uant  d’exemple  & de  lumière,  en  in- 
ftruifant  Si  formant  tant  d’hommes, 
comme  ils  font  tous  les  jours , qui 
apres  auoirpris  la  teinture  de  la  pie- 
té & de  la  vertu  parrny  eux , s’iront 
ranger  auec  les  autres , Si  la  leur  don- 
neront , Si  la  leur  communique- 
ront. Car  de  penfer  qu’eftans  ainlî 
tous  diuifez  d’intentions , d’affeétiôs 
Si  de  lieux  , ils  puiflent  faire  vn pa- 
reil fruidt  que  s’ils  eftoient  vnis,  c’eft 
chofedu  tout  abfurde.  Comme  la 
Vertu  vniê  emprunte  de,  nouuellcs 
forces  parcelle  vnion,&  fait  que 
fes  parties  fe  communiquent  les 
Vnesaux  autres  vne  certaine  conta- 
gion de  force  & de  vertu,  Si  de- 
uiennent  en  quelque  façon  plus  for- 
tes Sc  plus  puilï'antes  : Ainfi  ces  di- 
üers  corps  Si  ces  diuerfes  facilitez  fe 
trouuans  vnies  Si  ramaifées  enfem- 
ble , l'effcél  Sc  le  pouuoirs’en  trou- 

I 


66  Apologie  povr 
ueront  beaucoup  plus  grands.  Puis^ 
corne  pour  faire  vne  grade  cité,  il  eft 
befoin  d’vn  grand  amas  &d’vngrâd 
concours  de  peuples  ;ainfî  pour  fai- 
re vne  grande  Vniuerfité,ilcft  be- 
foin d’vne  grande  &i  opulente  ville, 
& en  laquelle  il  fe  trouue  de  grands 
ôc  célébrés  corps , qui  contribuent 
chacun  félon  fes  moyens  Sc  fon  pou- 
uoir  tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour 
l’aggrandir.  Car  d’où  penfe-t’on 
que  celle-cy  a remporté,  & par  vne 
fi  longue  durée  de  temps , le  prix  par 
delfus  toutes  les  autres  du  monde? 
{mon  de  ce  quelle  eftoit fituée  en  vn 
lieu  auquel  refidoit  vn  grand  Prin- 
ce , aucc  vne  multitude  infinie  de 
grands  & plufieurs  excellents  ef- 
prits , qui  ont  accouftumé  de  l’accô- 
pagncr?  Vn  Parlement  auquel  les 
lettres  ont  toujours  efté  cultiuées, 
auecvn  luftre&  vne  eminence  par- 
ticulière : Plufieurs  autres  corps  où 
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il  s’eft  toujours'trouué  des  hommes 
de  grande  vertu  ,&  de  grande  éru- 
dition : Diuerfes  compagnies  & di~ 
uerfes  facultez,  foit  de  Théologie, 
foit  de  Medecine,qui  y ont  fleury  fi 
long  temps  , &qui  y fleurirent  en- 
cor: Vn  amas  infiny  de  perfonnes 
priuéeSjVerfëes  en  toutes  fortes  d’arts 
& de  littérature;  dont  les  vns  & les 
autres  ontconuié  tous  les  meilleurs 
sfprits  non  feulement  de  la  France, 
mais  de  l’Europe , voire  de  tout  le 
monde,  à y venir  chercher  ce  qu’ils 
ne  pouuoient  trouuer  qu’en  l’amas 
de  tant  de  différentes  fortes  de  per- 
fonnes  &c  de  conditions.  Car  com- 
me c’eft  en  la  grande  abondance  ôc 
en  la  grande  mille  des  eaux  que  s’en- 
gendrent &fe  rencontrée  les  grands 
poiffons  & les  grands  inonftres: 
ainfi  eft-  ce  és  grandes  villes  & es 
grandes Vniuerntez que  le  forment 
les  grands  hommes  & les  grands 
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elprits,&  où  ils  acquièrent  non  feu- 
lement cefte  profondeur  dedoétri- 
ne  & de  fçauoir  qui  les  efleue  &les 
fait  reuerer  par  deffus  les  autres  du 
commun,  mais  celle  netteté  & cefte 
politefie  d’elprit , qui  lèrt  grande- 
ment à l’ornement  des  lettres,  qui  y 
adjoufte  ceft  aggréement,  cefte  grâ- 
ce, cefte  charis,  que  nul  trauail  & 
nulle  érudition  ne  peut  donner;  Et 
qui  fait  que  les  ignorans,  auffibien 
comme  les  fçauans;ceux  % quiîa  natu- 
re & lanaiifance  ont  donné  la  clarté 
& la  folidité  de  jugement,  & à qui  le 
foin  & le  diuertiifement  des  affaires 
n’a  pas  permis  de  s’enrichir  du  don 
& du  threfor  des  fciences  ; y pren- 
nent plailîr.  Outre  ce  qu’il  y a vne 
condition  grandement  a requérir 
pour  rendre  vne  Vniuerfité  célébré; 
à fçauoir  la  multitude  ôc  l’amas  des 
bons  liures  , & par  conlequent  des 
hommes  qui  en  façcnc  le  trafic; 
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cftant  vne  des  chofes  qui  y attire  & 
y retient  dauantagc  ceux  qui  font 
profeflion  des  lettres  ; & qui  ne  fe 
peut  rencontrer  qu’en  vn  lieu , où  il 
y ayt  de  grands  corps  pareils  à ceux 
•dont  nous  venons  de  parler.  Car 
tous  les  colleges  de  la  France,  tous 
les  regens  & tous  les  efcoliexs  qui  y 
font,  eftants  amaffez  en  vn,  ils  ne 
contribueroient  pas  tout  ce  qui  eft 
neceffaire  pour  eftablir  vn  tel  com- 
merce , & pour  empefcher  les  mar- 
chands de  perte  Se  de  ruine,!ors  qu’ils 
fe  font  auancez  d’acheter  quanti- 
té de  iiures  rares  & de.  prix,  fans  les- 
quels les  hommes  rares  Se  excellens 
ne  fe  peuuetit  former.  Or  de  pen- 
fer  voir  toutes  fes  chofes  félon  qu’il 
eft  requis , Se  leur  redonner  leur 
première  forme,  fans  y auoir  ce  qui 
tient  lieu  comme  de  fujeéf&r  de  ma- 
tière , qui  eft  le  nombre  Se  la  multi- 
tude des  çlcoliers  ; il  eft  du  tout  hors 
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de  propos.  Et  de  penfer  non  plus 
qu’ils reuiehnent  icy  que  parle  rap- 
pel de  ces  gens , les  coniiderations 
que  nous  auons  touchées  monftrcnt 
comme  il  ne  l’eft  pas  moins  : N’y 
ayant  que  leur  retour,  &r  tel  encor 
que  nous  l’auons  dit  , à fçauoir  en 
oftant  les  principales  difciplines  des 
lieux  où  iis  font , en  réglant  & refor- 
mant les  autres  Colleges, en  leur  don- 
nant à eux  mehnes  quelques  loix  & 
quelques  réglés  qu’ils  n’ont  point, 
& dont  ils  demeurent  d’accord  ; qui 
le  puiflfc  faire  arriuer.  Ce  qu’eftant 
auiïi,  il  n’y  a point  de  doute  que  les 
lettres  ne  fe  voyent  retourner  dans 
peu  d’années  en  leur  première  iplen- 
deur:  Et  que  plufieurs  de  ceux  qui 
courent  maintenant  apres  l’ambitio, 
l’auarice  , & les  autres  < vanitez  du 
monde(comme  le  vice  de  noftre  fie- 
cle,  y a incliné  la  plufpart  des  meil- 
leurs efprits)  ne  retournent  cultiucr 


LES  P.  ÎESVITES.  71 

ces  belles  & diuines  plantes,  ne  pré- 
fèrent l’honneur  & la  gloire  desfie- 
ciesàvenir,à  vn  lucre  & à vn  profit 
vil  & de  peu  de  durée,  àvnefum'ée 
& à vn  vent  qui  fie  difiipe  &s’elua- 
nouït  en  vn  jour. 

Car  pour  le  regard  de  celle  im- 
pertinente & ridicule  raifon  quon 
leur  a mis  en  auant  5 qu’ils  ne  deman- 
dent à reuenir  icy  que  pour  auoir 
moyen  de  s’enquérir  des  affaires  pu- 
bliques, & faire  des  deffeins  contre 
l’Eftat*&  les  Roys  ; Qui  eft-ce  qui  ne 
s’en  rira  & ne  s’en  mocquera?  Ceux 
d’entr’eux  qui  ont  le  plus  de  cognoiff 
fiance  & d’intelligence  des  affaires 
du  monde,  qui  y ont  plus  d’habitu- 
de & de  communication , font  des- 
ja , & par  le  jugement  & le  comman- 
dement exprès  du  feu  Roy,efta- 
blis  en  celle  ville  ; font  en  poilefi- 
fion  d’vn  lieu  où  toutes  fortes  de 
perfionnes , foit  fieculieres  ou  autres. 
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ont  moyen  de  communiquer  auee 
eux,  (ans  qu’ils  ayent  abufé  en  aucu- 
ne façon  de  la  grâce  & de  la  faueur 
quils  y ont  receuë , fans  qu’ils  ayent 
elle  trouuez  auoir  rien  faiâ  qui  puif- 
fe  préjudicier  aux  interdis  du  pu- 
blic 5 mais  au  contraire  ont  contri- 
bué , au  Içeu  & à l’aueu  du  Roy  & des 
plus  clair  voyants  de  lès  miniftres, 
tout  ce  que  le  nom  & l’affedtion  de 
François,  tels  qu’ils  font , pouuoit 
requérir  : & on  voudra  quedepau- 
ureseftudians,  de  pauures  efcoliers> 
qui  n’ont  autre  foin,  ny  autre  paf- 
iion  que  leurs  liures;  qui  n’ont  au- 
tre tafehe , ny  autre  entreprilè,que  de 
cultiuer  le  champ  des  Mufes,que 
d’inftçuire  tant  de  jeunes  efprits  qui 
font  commis  à leur  conduitte,  & qui 
ne  leur  laiflent  vne  feule  heure  libre 
foit  au  jour  ou  en  la  nuiét  , ne  de- 
mandent à reuenir  icy  que  pour  fe 
nieller  des  affaires  publiques , que 
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pour  y faire  le  mal  que  les  autres  n’y 
ont  pas  fait  : étbù  eft-ce  auoirlè 
fens  ? et  ou  eft  -et  auoir  le  jugement? 
Mais  je  vous  prie,  en  quel  lieu  peu- 
uent-iîseftre  auec  moins  de  péril  les 
vns  &lès  autres,  qu’en  celuy  auquel 
ils  ont  pour  les  éclairer  tant  dema- 
giftrats,tant  de  corps  célébrés,  tou- 
te la  lumière  de  ÎEftat:  Le  Roy  qui 
en  eft  le  Soleil  : Son  Confeil  à qui  il 
appartient  de  veiller  fur  ce  qui  eft 
des  affaires  publiques  : Le  Parlement 
qui  a toujours  mônftré  tant  de  foin 
& tant  de  zélé  en  ce  qui  a eftédela 
conferuation  & du  falut  de  fa  vie  : 
Tant  d’officiers  à qui  elle  n’a  pas  efté 
moins  chere  qüe  la  leur  propre;  & 
qui  aux  moindres  accidents  & aux 
moindres  ombragés  de  péril  qui  le 
font  prefentez,  ont  apporté  tant  de 
diligence  & de  fidelité , foit  à y pi t- 
üenir,  fôit  à y remedièr  î N’eft-ce  pà§ 
fe  mocquer  & de  Dietîôèdès  honv- 
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mes,  de  fouftenir  que  leur  demeure 
y foit  plus  perikeufe  qu’es  autres 
lieux  ou  ils  font  eftablis  ? N’eft-ce 
pas  enuier  ledification  & le  falut  de 
tant  dames  qui  y peuuent  eftre  co  ra- 
mifie s à leur  inftru&ion  & à leur  con- 
duire i & en  fiomme  preferer  fies  pro- 
pres reffientimens  & fies  propres  pafi- 
fions  , à ce  qui  eft  du  bien  & de  l’in- 
tereft  commun? 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  ceft  autre 
reproche  , qu’ils  occupent  de  trop 
grands  biens  par  le  Royaume  .'Quel- 
le caufie  quand  ainfi  feroit , peut 
mieux  juftifier  ceux  qui  en  font  ac- 
culez , & dauantage  condamner 
ceux  qui  en  font  les  accufiateurs,  que 
celle  en  laquelle  les  aptheurs  du  cri- 
me qu’on  y prétend, ont  pour  recom- 
penfie  le  Royaume  des  Cieux  ? Gar 
qui  y a peu  efleuer  plus  haut,  & y 
colloquer  en  vn  plus  haut  degré 
d’honneur  & de  gloire  ceux  qui 
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les  ont  eflargis,que  d’auoirdeparty 
de  leurs  commoditez  à des  gens  qui 
les  employent  à tant  de  faincts  vfa- 
ges;  ét  qui  pour  des  biens  temporels 
quils  reçoiuent  d’eux  en  celle  vie, 
leurs  rétribuent  en  l’autre  des  loyers 
eternels  ?Y  a-t’il  chofeen  quoyl’a- 
ueuglement  de  celle  paffion  dereglée 
le  découure  davantage?  y a-t’il  rien 
en  quoy  ceux  qui  en  font  faifis  mon- 
llrent  mieux  l’efprit  dont  ils  font 
pouffez,  qua  enuier  le  bien  qui  ell 
donné  pour  l’honneur  & la  gloire  de 
Dieu  : qu  a le  vouloir  arracher  des 
mains  de  ceux  à qui  il  ell  eflargy,non 
Amplement  pour  eux, & pour  lecon- 
uertiràleurvtilité  particulière; mais 
pour  vacquerà  tant  de  faints  offi- 
ces ,pour  inllruire  les  ignorans,pour 
raddreller  les  deuoyez,  pour  impri- 
mer és  coeurs  des  hommes  l’amour 
& la  crainte  de  Dieu  ? Si  vous  elles 
touchez  d’vn  tel  deiir  de  voir  bien 
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mefnager  les  richeffes  viles  &periK 
fables  dç  ce  fiecle  , ôc  d’empefcher 
qu’il  n’çn  foit  abufé , que  ne  tournez- 
vous  vos  reproches  contre  tant  de 
moines  impies  & {àcrileges  répan- 
dus par  ce  Royaume, dont  la  vie  n'ell 
qu’vne  eftude  & vn  exercice  conti- 
nuel de  faleté  &de  volupté;  qui  ne 
feruenc  qu’à  fcandahfer  l’Eglife  de 
Dieu,&  adonner  matière  de  gloire 
à fes  ennemis?  Si  vous  eftiez  tels  que 
vous  deuez  eftre  ; fi  le  zele  de  fon 
nom  & de  fa  maifon  vous  touchoit 
&c vous  deuoroit  le  cœur,  aullibien 
comme  i’enuie  & la  haine  que  vous 
portez  à ceux  qui  luyferuent,vousle 
ronge  & vous  leconfomme  , c’eftlà 
où  vousconuertiriez  yoftre  animo- 
fité  & yoftre  paftion  ; c’eft  où  vous 
employeriez  voftre  foin  & voftre 
trauail . Il  vous  eft  bien  ay.fé  ,Mes« 
s i e v r s , pendant  que  vous  joiiylTez 
des aifès  £edes  plaifns  de  la  vie,  que 


I.ES  P.  I ES  VITES.  77 

vo's  maifons  regorgét  de  toutes  for- 
tes de  richeffes  Sc  de  commoditez, 
que  vous  couchez  dedans  des  li£ts 
bien  dreffez  & bien  parez , que  vous 
tenez  des  tables  exquifes  & delicieu- 
fes,  que  vous  eftes  reueftus  d’habille- 
ments riches  & fomptueux;  il  vous 
eft  bien  aifé,  decenfurerles  avions 
de  ces  gens , qui  ayans  delaifïe  ces 
meftnes  chofes  , fefontjeduiâs,  & 
pour  le  feul  amour  de  Dieu,  à vne  vie 
fi  afpre  & fi  dure , qu’ils  n’ont  pour 
fe  repofer  apres  les  longs  & conti- 
nuels trauaux  efquels  ils  continuent 
les  jours  aiiec  lesnuidb,  qu ’vn  paû- 
ure  li£t  dur  & eftroit , auquel  à peine 
ils  fe  peuuent tourner,  qu’vne  pau- 
ure  nourriture  fi  rigoureufe  & fi  au- 
fiete , qu’vn  payfan  , oupluftoft  vn 
hermkes’en  concenteroit  pas  : qui 
pour  tour  ornement,  toutes richef- 
fes  & toutes  pofielfions  .font  reue- 
ftus  d’yne  vile  fimple  robbe,  dont 
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le  moindre  de  vos  lèruiteurs^ne 
voudroit  pas  vfer  : Il  vous  eft  bien 
ayfé  , dis-je , pendant  que  vous  jouïf- 
fez  de  ces  chofes  , de  cenfurer  & de 
condamner  leurs  adions  : Mais  de  les 
imiter,  & faire  ce  qu’ils  font,  c’eft-là 
où  eft  la  difficulté , c’eft  là  où  eft  le 
trauail.  Encor  que  leurs  biens  fuf- 
fent  très- grands , qui  neantmoins 
font  tels  que  fi  on  le  fçauoit,  on  fe 
piaindroit  pluftoft  de  la  tiedeur  de 
noftre  charité  , que  de  la  grandeur 
de  leur  abondance  : ( n’ayant  la  plus 
riche  de  toutes  leurs  maifons  de 
quoy  fournir  plus  de  deux  cens 
francs  pour  la  nourriture  & l’entre- 
tien de  chacundes  religieux  qui  leur 
eftneceflàired’yauoir:)  Mais  quand 
ils  pafleroient  de  beaucoup  tout  ce 
que  vous  en  voulez  faire  croire  , le 
plus  accommodé  d’entr’eux  ne  de- 
pendant  , ny  ne  pouuant  dépendre 
pour  toutes  chofes , pour  la  vie,  pour 
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l’habiller,  pour  le  chauffer,  pour  les 
maladies,  de  en  fin  pour  tout  ce  qui 
eft  de  l’infirmité  & de  la  ncceffité 
humaine  , que  jufques  à la  mefme 
fournie  de  deux  cents  francs  , ainli 
qu’il  fe  trouuera  par  qui  que  ce  foit 
qui  voudra  prendre  la  peine  de  s’en 
informer,  quelle  vtilité,  & quelle 
commodité  en  tirent  dauantage  les 
particuliers  ? quel  bien , & quel  fr uidfc 
leur  en  peut-il  reuenir  ? L’augmen- 
tation de*  leurs  richéfl'es  peut  bien 
faire  çroiftre  le  nombre  de  leurs  re- 
ligieux , & leur  donner  moyen  de 
vacquer  à plus  de  fainéts  offices: 
mais  qu’ils  en  foient  plus  à leur  ai- 
fe  & mieux  accommodez,  & que 
pourtant  il  y ayt  lieu  de  leur  enfai- 
re  tant  de  reproches  , c’eft  vne 
vraye  illufion  que  de  fe  le  perfua- 
der.  Puis  eftans  doüez  d’vne  tel- 
le pieté  &c  d’vne  telle  charité  com- 
me ils  font  , & comme  les  pieu- 
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ues  qu’ils  en  donnent  aux  yeux  & âiî 
fçeu  d’vn  chacun  , ne  laifl'ent  lieu  à 
perfonne  qui  y vueille  prendre  gar- 
de d’en  douter;  Aquipeuuent  eftre 
mieux  commifes  les  richefles  d’i- 
niquitë  pour  les  départir  aux  vrais 
pauures,  à ceux  qui  nous  doiuent  rs- 
ceuoir  és  tabernacles  eternels  5 qua 
ceux  qui  nous  en  omirent  l’entrée, 
qua  ceux  qui  fe  font  faits  pauures 
eux  mefmes  , pour  s’en  accourcir  & 
s’en  alîëurer  le  chemin  ? N’eft-ce  pas 
fortir  hors  des  bornes  & des  limites 
de  la  raifon , que  de  crier  & d’abbayéï 
ainfi  à l’encontre  ? N’eft-ce  pas  en- 
uier  mon  leur  vtilité  & leur  commo- 
dité particulière  , mais  le  culte  & 
l’exercice  de  la  pieté  &r  de  la  vertu? 
Les  Philofophes  ont  dit  que  tous  les 
hommes  tendoient  naturellement  à 
quelque  forte  de  bien.,  ôc  qu'ils  y afpi- 
roient  comme  à leur  but  &r  à leur  fin 
demiere.  Les  vns , qui  lont  doüea 
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d’vne  vraye  lumière  de  raifon,  ils  ont 
dit  qu’ils  mettoient  celle  fin  en  l’aç- 
complillemét  de  la  vertu  : Les  autres 
dont  l’efprit  ell  plus  impur , comme 
l’ayant  offufqué  des  nuages  & des  te- 
nebres  de  leurs  pallions, ou  bien  d’v- 
ne  certaine  efpoilfeur  & d’vne  cer- 
taine oblcurité  naturelle  dont  les 
âmes  moins  nobles  fe  trouuent  rem- 
plies,ils  ont  dit  qu’ils  la  mettoient  en 
Vne  autre  chofe.  N ous  à qui  la  grâce 
a appris  à elleuer  les  yeux  de  nollrc 
efpric  plus  haut,&  à mettrè  noftre 
but  & noftre  derniere  fin  es  choies 
dernieres, apres  lefquelles  il  n’y  a rien 
à defirer, fournies  enfeignez  à la  met- 
tre en  la  polTefiion  de  celle  vie  bien- 
heureufe)  pour  l’efçhange  de  laquel- 
le nous  fçauonsquec’eilgaigner  & 
àu  centuple , que  de  perdre  celle-cy. 
D5c  quel  doit  eftre  fe  fens  & le  juge- 
mét  de  ces  gens  ? De  quelle  lumière 
{oit  diuine , ou  humaine  , doiuent- 
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ils  eftre  éclairez:  eux  en  qui  tant  de 
marques  de  fens  Sc  d’efprit  apparoif- 
fent,  6c  àl’aucu  mefme  de  ceux  qui 
les  Veulent  tourner  à leur  dommage, 
fi  quittant  toutes  chofcs,  voire  eux? 
mefmes,  pour  s’addonner  du  tout  au 
feruice  de  Dieu , ils  fe  donnent  à des 
defl'eins  il  prejudiciables  & fi  dom- 
mageables au  genre  & à la  focieté 
des  hommes-,  ils  n’apprennent  autre 
choie  qu’à  faire  mal  à leur  patrie  & à 
leurs  Princes  , qu’à  les  deftruire  6c 
les  faire  tuer  ; N’eft-ce  pas  vne  fin 
bié  digne  de  tant  de  pieté  comme  il 
faut  qu’il  yen  ayt  dans  leurs  cœurs, 
pour  fe  donner  auec  tant  de  force  & 
de  courage  à 1 ’aufterité  6c  à l’afpreté 
d’vne  telle  vie  ? N’eft-ce  pas  bien  de- 
quoy  fe  confolcr  6c  fe  fortifier  en  ce 
chemin  fi  afpre  6c  fi  dur , par  lequel 
ils  ont  à palier  ? Car  quand  vn  ou 
deux  d’entre  eux  feroiét  capables  de 
ce  dércglemét  6c  de  cet  aueuglemét} 
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& que  ce  qui  ne  pourrait  arriuer  es 
autres  efprits  fe  trouueroit  au  leur  j 
comment  veut-on  qu’vne  fi  grande 
focieté,  vn  fi  grand  rt  ombre  d’hom- 
mes , tous  failans  profelfion  des  let- 
tres & de  la  vertu,  tous  tendansàvn 
mefme  but  & à vne  mefme  fin, en 
puifient  eftre  emportez  ; & puifl'ent 
oublier  ce  que  l’inftindt  naturel,  ce 
que  la  lumière  de  la  raifon , ce  que 
l’aiTiftance  de  la  grâce , à laquelle  ils 
recourent  tous  les  jours,  & par  les 
voyes  les  plus  feures , leur  doit  faire 
rechercher?  àfçauoir  ce  but  & celle 
fin  derniere,  à laquelle  tous  les  vrays 
Chreftiens  afpirent;&  à laquelle  nul 
qui  viole  le  reipedt  qu’il  doit  à fa  pa- 
trie & à fon  Prince, ne  peut  paruenir. 

Mais  ce  que  je  vois  de  plus  faf- 
çheux  en  cecy,  eft  que  vous  ne  con- 
finerez pas  que  vous  prenez  le  glaiuc 
de  la  main  de  vos  ennemis  pour  cou- 
per la  gorge  à vos  propres  freres^çu 
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pour  mieux  dire  à vous  mefmes;& 
que  vous  accopliflez  en  ce  fait  la  de- 
mande de  Philippes  aux  Athéniens. 
Car  apres  que*  vous  aurez  chafle 
ceux  qui  font  enuoyez  de  Dieu  pour 
îa  deffenfe  de  la  bergerie , les  loups 
entreront  dedans,  qui  vous  coupe- 
ront la  gorge  & vous  deuoreront. 
Les  ennemis  de  noftre  religion  ne 
demandent  autre  chofe , linon  que 
vous  deftruifiez  & rertuerfiez  cet  or- 
dre , duquel  font  fortis  tant  de  forts 
&vaillanscombattans  : Des  Maldo- 
nats , des  T olets , des  Campians , des 
Tyrius,  des  de  Valentia  , & autres 
grandes  lumières  dont  le  nôbre  s’en 
va  déformais  innombrable  , & qui 
ont  éclairé  de  leur  doctrine  les  tene- 
bres  & l’ignorance  de  ce  iiecle  ; qui 
ont  formé  & mftruiâ:  tant  d’autres 
beaux  efprits,&  leur  ont  appris  à leur 
exemple  à faire  la  guerre  à l’erreur. 
Péut  eidre  que/ans  eux  vous  n auriez 
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pas  maintenant  l’auantage  que  vous 
auez  fur  ceux  qui  ont  entrepris  de 
vous  aflaillir.  Peut  dire  que  fans  vn 
feul  BelJarmin,afin  que  je  me  taife 
des  autres,  au  lieu  d’vne  telle  quanti- 
té d’hommes  qui  fe  trouuent  aujoar- 
d’huy  préparez  pour  deffendrc  la 
rirç  de  noftre  caufe,il  ne  s’en  trouue- 
roit  pas  trois.Car  la  clarté  & la  facili- 
té de  ccll  excellent  efprit,  l’ordre  & 
la  méthode  qu’il  a tenue, jointes  auec 
la  profondeur  & la  folidité  de  fa  do- 
ctrine, ont  apporté  tant  d’auantagc 
à ceux  qui  veulent  fe  mettre  à naui- 
ger  en  celle  grande  mer  de  l’elludc 
des  Peres  &c  delaTheologie,qu’vn 
homme  quoy  que  de  médiocre  lèns 
& de  médiocre  érudition , y profite 
plus  en  vn  an, qu’il n’eull  fait  aupara- 
uant  qu’il  eull  écrit, en  dix.  Que  doc 
la  reuerece  qui  ell  deüe  à ces  grands 
& célébrés  perfonnages , & la  bene- 
diCtio  du  Ciel  qui  paroiftauoir  elle 
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répandue  fur  eux  & fur  leur  ordre, 
vous  retienne  auec  plus  derefpeét 
en  leur  endroit , & vous  empefche 
de  vous  accorder  de  telle  façô  auec 
ceux  auec  lefquels  vous  deuez  de- 
fîrer  de  différer  le  plus  que  vous 
pourrez, que  vous  ne  foyez  point 
veus  faire  la  guerre  auec  armes  com- 
munes à ceux  qu’ils  reputentpour 
leurs  principaux  ennemis  ; & lef- 
quels ils  n’attendét  finon  que  vous 
les  ayez  ruinez  pour  vous  affaillir 
vous-mefmes , & vous  faire  tomber 
les  armes  des  mains.  Car  en  fomme 
quâd  il  n’y  auroit  autre  raifon  pour 
vous  conuier  à aymer  ces  gens  icy, 
celle-la  feule  deuroit  eftre  fuffifan- 
te , qu’ils  font  les  vrays  ennemis  de 
vos  plus  véritables  ennemis  ; Def- 
quels  cependant,  quoy  que  la  haine 
éc  la  paflion  qu’ils  leurs  portent  foie 
telle , que  les  interefts  qu’ils  en  ont 
le  peuucnt  faire  juger:  Si  faut-il  quç 
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je  die  en  leur  faueur,&  à voftre  hô- 
te , & côtraindt  pluftoft  par  la  force 
de  la  vérité, que  de  mo  defir  5 qu’en- 
cor  que  vous  accomplirez  encecy 
ce  qui  eft  de  leur  intention,  & que 
vous  faciez  ce  qu’ils  défirent  le  plus 
de  vous  Voir  faire>neantmoins  vous 
imitez  mal  leur  diferetion  & leur 
modeftie . Car  bien  qu’ils  penfent 
eftre  obligez  à leur  fouhaitter 
mal,  fi  ne  fe  font-ils  point  laiifez  al 
1er  à les  foüiller  ainfi  de  toutes  for- 
tes d’injures  ; mais  au  contraire  plu- 
fieurs  des  plus  grands  & des  plus  e~ 
ftimez  d’entr’eux,&  qui  ont  témoi- 
gné plus  d’affe&ion  à l’endroit  du. 
public , les  ont  refpe&ez  & honno- 
rez.  Voire  il  y en  a eu  de  ceux  dont 
la  condition  &c  la  profeffion  les  o- 
bligeoit  le  plus  à les  haïr,  qui  ont 
pafi’é  jufques  là,  que  de  dire,  Que 
s’ils  eftoient  Catholiques , ils  vou- 
droient  eftre  Iefuites:  Tant  le  po 


88  Apologie  vovk 
uoir  de  la  vertu  eft  grand;  & tant 
c’ell  vne  adtion  digne  d’eilimc  & 
d’honneur,  que  de  s’y  dedier  & de 
s’y  deuoüer  du  tout. 

Mais  quand  toutes  les  eonfidera^» 
tions  que  nous  atiôs  touchées  n’au- 
roient  point  de  lieu , & qu’il  n’y  au- 
roit  que  lés  grands  frui&s  que  vous 
en  auez  receus,  & que  vous  en  rece- 
uez  encor  à toute  heure  , ne  vous 
deuroient-ils  pas  auôir  amolly  le 
cœur,  &c  au  lieu  de  celle  haine  que 
vous  y.  auez  logée  contr’eux,  vous 
l’auoir  rempli  de  refpeét  & d’amour 
en  leur  endroit?  Car  outre  ce  que 
laplulpart  de  vous,  auez  efté  nour- 
ris & inilruiéts  ou  par  eux , ou  par 
ceux  qu’ils  ont  inftruiéts  & nour- 
ris, & que  par  ainfî  ce  que  vous  fça- 
uez  de  meilleur, &qui  vous  acquiert 
plus  d’ellime  & plus  d’honneur  en- 
cre les  hommes,  vous  l’auez appris 
par  leur  moyen  : (Obligation  telle 
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a eu  des  aneiés  qui  ft  ont  point 
kit  difficulté  de  la  côparcr  aucc  celle 
que  nous  auons  à nos  parens:)  Recc- 
uant  tant  d’autres  biens  d’eux  corne 
vous  Faittes  tous  les  jours, tât  de  fain- 
des  prédications , tant  de  falutaircs 
exhortations*  tant  de  dodesinftru- 
dions , tant  dè  frequentes  commu- 
nions , tant  de  célébrés  conuerfions* 
foit  pour  la  foy,  foit  pour  les  mœurs, 
ne  faudroit-il  pas  que  vous  fuffiez 
priuez  d’ame  & de  fentimcnt,&  plus 
ingrats  que  l’ingratitude  mefme,  fi 
vous  ne  vous  en  Tentiez  point  tou- 
chez? Car  en  fomme,  quand  vous  ne 
verriez  autre  preuue  du  bien  qu’ils 
font  continuellement,  & que  vous 
n’en  reflentiriez  point  les  fruids  en 
vous  mcfmes , le  leul  vfage  & la  feule 
fréquentation  des  Sacrements  que 
Vous  voyez  eftre  fi  ordinaire  parmy 
eux , vous  deuroit  auoir  vaincu  l’ame 
& le  coeur, & vous  auoir  appris  à che- 
^ ~~  M 
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rir  ceux  auec  lcfqucls  vous  voyez  que 
Dieu  cft  fi  fouuent , & qui  le  font 
cftre  fi  fouuent  auec  ceux  qui  fans 
eux  feroienefi  efloignez  de  luy. 

Mais  s ’il  faut  que  je  parle  du  fruiifc 
& de  l’auancement  qu’ils  font  es  par- 
ties de  la  terre  où  fon  nom  elloit  de- 
uant  eux  cntiercmét  incognu  ; & où 
maintenant  il  eft/&  par  leur  feul  mi- 
niftcre,reueré  &peut  efire  plus  pure- 
ment qu’il. n’ell  parmi  nous;  que  fe- 
ra ce  que  j’auray  à dire  là  deflus?quel- 
les  reproches  en  receurez-vous,  non 
de  moy  , mais  des  Anges  & de  Dieu  ? 
OChreftiens,car  c’eil  àvousmain- 
tenât  à qui  mon  propos  ell  addrefié, 
le  cœur  me  frémit,  je  fuis  tout  plein 
d’horreur,  quand  jepenfe  que  vous 
elles  capables  de  trauailler  & de  per- 
fccutcr  ainfi  ceux  qui  fupportét  tous 
les  jours  tant  de  peines  & de  trauaux 
pour  le  feruice  &c  la  gloire  de  Dieu  ; 
qui  s’expofent  à tant  ac  croix  & à tâç 
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4e  tourméts, voire  à la  mort  melme , 
pour  la  voir  exaltée  ! V n feul  d’enrrc 
eux, nommé  Xauier,eft  tcnuauoir 
baptizé  en  vn  jour  jufques  au  nom- 
bre de  dix  mil  hommes:que  doiuenc 
auoir  fait  les  autres  depuis  vn  lï  long 
téps  qu’il  y a qu’ils  y ont  commen- 
çé?Mais  combic  font-çc  de  témoins 
de  leur  pieté  & de  leur  vertu  deuant 
Dieu?  Et  combien d’accufateurs  de 
voftre  impiété  & de  vollrc  injufti- 
ce?  Changez  doc,  changez  de  pro- 
cedure , fi  vous  ne  voulez  point  que 
le  Maiftre  auquel  ils  fcrucnt,  &au 
nom  duquel  ils  font  enuoycz  & af-> 
femblez  , venge  celle  injure  comi- 
fe  à l’cncotre  de  ceux  efquels  il  lêm- 
bie  auoir  voulu  renouuellerles  pas 
& les  velliges  de  lès  premiers  dilci- 
ples  ; & aufquels  il  a fait  corne  à eux, 
lailfer  toutes  chofes,  leurs  biés',  leurs 
parcris , leurs  commoditez,  les  hon- 
neurs & les  grandeurs  dufiecle,  les 
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délices  & les  plaifirs  de  la  chair, & eni 
fomme , tout  ce  qu’il  y a de  doux  ÔC 
de  plaifant  en  la  vie,  pour  embraflcr 
la  Croix,  pour  fc  foumettre  à toutes 
les  peines  & à tous  les  trauaux  que  la 
nature  infirme  & imbecillc  des  hô«* 
mes  peut  fupporter.  Il  a dit  que  ce- 
luy  qui  a en  haine  ceux  quiluy  fer* 
uet,il  l’a  en  haine  luy  mefme  : Et  que 
ce  qui  fera  fait  au  moindre  d’entre 
eux , il  le  reputerajuy  eftre  fait.  Gar- 
dez que  ces  menaces  ne  foient  pro- 
noncées contre  vous.  Gardez  d’atti- 
rer & d’allumer  fur  vous  l'ire  de  ce- 
luy  dont  elles  prouiennent . Car  il 
«’eft  pas  moins  feuere  vengeur  des 
injures  qui  font  faittes  aux  liens, que 
de  celles  qui  luy  font  faittes  à luy. 
Comme  en  eux  il  cft  glorifié  jainfi 
en  eux  eft-  il  melprifé.Il  a dit  que  cc- 
luy  qui  vaincra  & qui  perfeuercra 
jufques  à la  fin, il  le  fera  régner  fur  les 
nations, & qu’il  les  regiraâucc  la  ver* 
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ge  de  fer.  Prenez  garde  que  vous  ne 
faciez  vos  juges  là  haut  au  Ciel,  ceux 
que  vous  voulez  entreprendre  de 
pourfùiurc  & d’accufer  icy  bas  en 
terre  j & que  pour  des  confideratiôs 
des  interefts  temporels,  vous  ne  per- 
diez le  fruidt  & le  loyer  des  biens 
éternels . 
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